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      Pour Lola Price, rien ne comptait plus que l’argent. Parce qu’il faisait la différence entre le bonheur et le drame, entre la joie et le chagrin. Elle l’avait appris à cinq ans et ne l’avait jamais oublié.


      Élevée dans une caravane à la lisière du désert de Californie, dans une ville poussiéreuse où le travail était rare, elle avait vu sa mère, après le décès de son père, se débattre tous les jours avec les factures à payer. Celle-ci avait fini par se remarier mais cela n’avait fait qu’aggraver la situation.


      À dix-huit ans, Lola avait appris qu’il n’y avait qu’une seule façon de protéger ceux que l’on aimait et de les garder en bonne santé et en vie : être riche.


      Elle avait donc arrêté ses cours et déménagé à Los Angeles dans le seul but de sauver ce qui pouvait l’être encore de sa famille. Alors qu’elle n’avait ni talent ni formation, elle avait cru pouvoir devenir une star de cinéma. Mais sans argent, et sans réseau, elle avait tout perdu. Enfin, le peu qu’elle avait.


      Aujourd’hui, elle avait un bébé de quatre mois et presque un million de dollars. Et alors ?


      Elle prit une grande inspiration. On ne lui enlèverait plus jamais personne.


      La voix de Sergei Morozov la ramena à la réalité.


      — Je peux t’embrasser, Lolitchka ?


      — M’embrasser ? dit-elle étonnée. Jamais !


      Le Russe, un financier de Wall Street, était encore son employeur quatre mois plus tôt.


      — Comme tu as accepté de sortir avec moi ce soir, j’ai cru que…


      — Désolée, Sergei.


      Autour d’eux, les couples dansaient. Ses deux grandes amies, Hallie et Tess, toutes deux nouvellement mariées à des milliardaires, n’étaient pas là. Elles adoraient pourtant les soirées mondaines comme celle de ce soir, un bal donné en faveur d’enfants déshérités. C’était le grand raout de novembre à New York, l’événement où il fallait être vu.


      Toujours dans les bras de son ancien patron, la cinquantaine passée, tempes grisonnantes et teint hâlé, avec lequel elle dansait en se tenant à distance, elle n’avait d’yeux que pour les hommes en smoking jeunes et élégants qui tournaient autour d’eux et qui lui rappelaient Rodrigo Cabrera, son patron précédent. Le magnat de la presse espagnole lui avait donné froidement un chèque d’un million de dollars avant de la mettre à la porte de chez lui, enceinte et dévastée.


      Sergei se racla la gorge.


      — S’il te faut un peu plus de temps…


      — Ce n’est pas le problème, Sergei.


      Elle baissa les yeux. Elle n’aurait jamais dû accepter de sortir avec lui. Elle s’était laissé influencer par sa voisine, une veuve qui gardait occasionnellement son fils et voulait à tout prix qu’elle « s’amuse ». Avec les récents mariages de ses deux meilleures amies, elle s’était sentie très seule, ces derniers temps. Alors, quand Sergei Morozov lui avait proposé de sortir, elle avait fait l’effort d’accepter.


      Pour l’heure, elle regrettait de n’être pas restée chez elle.


      — Un homme t’a démolie, Lolita, dit-il. Il vous a abandonnés, toi et ton fils.


      Étonnée, Lola releva les yeux. Elle n’avait jamais parlé à personne de Rodrigo, même pas à ses meilleures amies.


      — Je n’ai jamais dit que j’avais été abandonnée…


      — Tu étais toute seule pendant ta grossesse et pour la naissance.


      Il la serra un peu plus fort dans ses bras.


      — Et si je t’épousais ?


      Sidérée, elle retint son souffle.


      — M’épouser ?


      Le P-DG, le type même du Russe lourdaud, la regarda, l’œil mouillé.


      — Cela fait un moment que je te désire, Lola. Si ton prix c’est le mariage, alors je t’épouse.


      Sous le choc, elle écarquilla les yeux.


      Sergei Morozov n’était pas un mauvais bougre. Elle avait été son assistante pendant toute sa grossesse. Il était riche, présomptueux mais pas cruel. À dix-huit ans, elle se serait empressée d’accepter. Dommage pour lui, elle en avait maintenant vingt-cinq, un compte en banque bien garni et le cœur en miettes.


      — Je suis très flattée, dit-elle. Vraiment, mais…


      — Épouse-moi, Zvezda Moya ! Je te couvrirai de bijoux, je te…


      — Désolé de vous interrompre, lança une voix derrière eux.


      Une voix de basse, chaude et sensuelle qu’elle reconnut aussitôt, bien qu’elle ne l’ait pas entendue depuis plus d’un an. Une voix qu’elle n’oublierait jamais.


      Lentement, elle se retourna.


      Rodrigo Cabrera dansait près d’eux sur la piste, superbe dans un smoking qui flattait son physique de beau gosse musclé.


      Cheveux noirs, regard de braise, pommettes saillantes et joues creuses ombrées par une barbe d’un jour parfaitement entretenue, il était encore plus séduisant qu’un an plus tôt. Il se dégageait de lui une impression de puissance, d’autorité et une très grande sensualité. L’homme était redoutable. Elle en savait quelque chose.


      — Rodrigo ?


      — Lola…


      Ses lèvres, cruelles et terriblement sensuelles, s’incurvèrent.


      — Cela fait une éternité, dit-il, lâchant sa cavalière.


      Lola flageola sur ses jambes tandis que des souvenirs de leur liaison, brève mais torride, affluaient à sa mémoire. Comme elle avait aimé cette période ! Le plaisir. Le bonheur. Les rires et la certitude que pour la première fois elle n’était plus seule…


      Bouleversée, elle s’efforça de sourire.


      — Que fais-tu ici ?


      Il se glissa entre elle et Sergei avec une grâce presque féline.


      — Si vous permettez, dit-il au magnat russe sur un ton supérieur très déplaisant.


      — Justement je ne permets pas ! rétorqua le Russe.


      — Soyez gentil de nous laisser, Sergei. Je vous rejoins très vite, lui dit Lola.


      — À la fin de cette danse, insista Sergei.


      — Si cela plaît à cette dame, répliqua Cabrera.


      En maugréant, le Russe s’éloigna, les laissant face à face.


      — Si je comprends bien, tu vis à New York, dit Rodrigo froidement.


      — Tu es là pour affaires ?


      Il eut un sourire conquérant qui découvrit deux rangées de dents très blanches et bien alignées.


      — Évidemment ! Sinon, pourquoi serais-je là ?


      Il agita la main en direction de Sergei qui attendait au bord de la piste, les foudroyant du regard.


      — Je lui fais signe de s’en aller, lâcha-t-il avec dédain. Mais, dis-moi, il veut t’épouser ?


      — Pourquoi pas ? Il n’y a que toi pour haïr le mariage à ce point !


      — Tu as un nouveau milliardaire à tes pieds !


      — Eh oui ! Tout le monde ne me hait pas… Comme toi.


      — Je ne te hais pas, Lola. Je te méprise. C’est différent.


      Ses yeux noirs brillaient méchamment.


      — Je suppose que tu as déjà dépensé tout l’argent que je t’ai donné… Alors, tu vas dire oui à ce Russe ? Je dois te féliciter ?


      Lola plissa les yeux. Que dirait-il s’il savait qu’elle n’avait accepté son argent que pour une seule raison : elle était enceinte ?


      Prendre cette somme avait heurté sa fierté mais peu importe. Elle l’avait fait pour son bébé, pour qu’il ne connaisse jamais, comme elle, la faim. Et ne voit pas sa mère pleurer parce qu’elle ne peut pas payer ses factures. Pour que ses camarades d’école ne se moquent pas de ses vêtements usés ou démodés et pour que ses maîtres ne lui reprochent pas de s’endormir en classe — comme ils l’avaient fait pour elle —, ignorant les soirées passées à s’occuper de sa fratrie en l’absence de leur mère, de service toute la nuit.


      Et, surtout, parce que Jett ne devait jamais savoir ce que c’était que se retrouver sans famille.


      Accepter l’argent de Rodrigo, c’était s’assurer que personne ne lui enlèverait son enfant.


      Personne, sauf peut-être Rodrigo lui-même.


      Malgré elle, elle lui serra l’épaule à travers sa veste de smoking. Un père avait des droits. Et bien qu’elle ait encore presque tous les dollars qu’il lui avait donnés, elle savait qu’il était beaucoup plus riche qu’elle. Assez pour obtenir tout ce qu’il pouvait désirer. Y compris Jett.


      Elle avait été son assistante pendant deux ans avant qu’ils ne deviennent amants. Elle savait combien il pouvait être dur, et se venger de ceux qui le décevaient.


      Elle soupira.


      Il faut dire qu’il avait de bonnes raisons d’avoir une piètre opinion d’elle. Après ce qu’il avait appris de son passé…


      Pour l’heure, il était à New York pour affaires. Il y venait souvent et possédait même une maison à Soho. Mais ils ne fréquentaient plus les mêmes cercles, maintenant, et ne pouvait pas être au courant de l’existence de Jett.


      S’il l’apprenait…


      Non, il ne fallait pas qu’il sache.


      Le visage du géant de la presse espagnole se durcit.


      — Alors ? Tu vas l’épouser ?


      — Je n’ai pas pris de décision.


      Il la serra un peu plus contre lui.


      — C’est un mensonge ?


      — Qu’est-ce que ça peut te faire ?


      — Rien, en effet. Je me demandais simplement si je ne devrais pas lui dire quel genre de femme tu es.


      Elle se raidit.


      — Ah… Et quel genre de femme suis-je donc ?


      — Tu es une menteuse, Lola. Mais une ravissante menteuse.


      Il s’écarta pour parcourir des yeux sa tenue, une robe à manches longues en jersey noir, assez quelconque.


      — Superbe, même, ajouta-t-il en continuant de danser avec elle. Mais tu es laide à l’intérieur. Tu ferais n’importe quoi pour de l’argent. N’importe quoi…


      Il l’aurait giflée que ça n’aurait pas été pire. Mais elle n’en laissa rien paraître. Il pouvait l’insulter, elle ne lui ferait pas le plaisir de lui montrer qu’il la blessait. À la fin de cette danse, il partirait et elle ferait en sorte de ne jamais le croiser de nouveau. Pour qu’il ne puisse pas lui enlever Jett.


      Lola pencha la tête et le regarda, l’air ironique.


      — Ah bon. Puisque tu me trouves si moche, pourquoi ne vas-tu pas danser avec quelqu’un d’autre ?


      — Pourquoi ? Es-tu donc si pressée de retrouver les bras de ton amant ?


      Qu’est-ce qu’il s’imaginait ? Qu’elle avait cédé aux avances de Sergei ?


      Comme le morceau touchait à sa fin, elle s’arrêta.


      — Bien, c’est fini. Et je ne me suis pas du tout amusée. Allez, va donc chercher une autre femme à torturer !


      Interdit, Rodrigo s’arrêta.


      — C’est tout ce que tu trouves à me dire ? Après un an !


      Leurs regards se soudèrent. Et, brusquement, elle détourna les yeux. Dire qu’ils avaient été si proches… À cette époque-là, elle lui avait beaucoup parlé, mais elle ne lui avait pas tout dit.


      Une ombre se glissa près d’elle.


      — Le morceau est fini, dit Sergei. Je la reprends.


      Soulagée, Lola remercia le Russe d’un sourire et regarda l’Espagnol qu’elle avait tant aimé.


      — On se dit adieu ?


      — Je pense que oui, dit Rodrigo froidement avant de tourner les talons.


      Comme l’orchestre entamait un nouvel air et que des couples se reformaient, Lola se tourna vers Sergei.


      — Je suis fatiguée. Vous voulez bien me ramener ?


      — Konyechna, je sens que ton bébé te manque, répondit Sergei.


      Lola retint son souffle. Avec de la chance, Rodrigo ne l’avait pas entendu. Mais la chance n’avait pas décidé de lui sourire. Très lentement, comme au ralenti, celui-ci se retourna.


      — Ton bébé ?


      — Ça ne te concerne pas, dit-elle d’une voix tendue qu’elle-même ne reconnut pas.


      Il était urgent qu’elle parte. Rejetant ses cheveux en arrière, elle prit le bras de Sergei.


      — On y va ?


      Mais Rodrigo lui barra le passage.


      — Il a quel âge, ce bébé ?


      — Ça ne te regarde pas.


      Elle essaya de passer mais il lui saisit le poignet.


      — Alors ? Quel âge ?


      — Peu importe. Ce n’est pas ton affaire.


      Elle essaya de se dégager.


      — Ce n’est pas ton enfant !


      Elle sentit qu’elle rougissait. Elle avait toujours été une mauvaise comédienne et ne savait pas mentir. Soudain, les danseurs, l’orchestre, les lustres, toute la salle se mit à tourner. Elle essaya de réfléchir à un moyen de se sortir de ce piège, mais son cerveau refusait de fonctionner.


      — Ce bébé est de moi, balbutia Rodrigo, n’est-ce pas ?


      — Ne sois pas ridicule !


      Elle montra Sergei du doigt.


      — C’est lui, le père.


      Sergei écarquilla les yeux, ce que Rodrigo ne manqua pas de remarquer. Après un geste de mépris à l’adresse du magnat russe, il se tourna vers Lola.


      — Je veux la vérité, dit-il, menaçant.


      Il lui empoigna les épaules.


      — Je veux t’entendre le dire.


      — Laisse-moi partir ! S’il te plaît, lâche-moi.


      Elle essaya de relever la tête pour le défier. Et surtout, pour lui mentir. Mais quand elle pointa le menton vers lui et croisa son regard furieux, elle comprit qu’elle ne gagnerait pas contre lui.


      — Dis-moi, Lola, insista-t-il.


      Le cœur battant, elle murmura si bas qu’il l’entendit à peine,


      — Oui, il est de toi.


      *  *  *


      Un bébé.


      Rodrigo chancela.


      Elle avait eu un bébé de lui ! Sous le choc, il se figea.


      Depuis l’instant où il était arrivé à cette soirée, seul car il n’avait pas pris la peine de choisir une de ses nombreuses conquêtes pour l’accompagner, il avait été le centre d’intérêt des paparazzis et de beaucoup d’invités. Producteur de films à succès, fort de ses milliards, il pouvait, d’un seul mot, faire ou défaire la carrière de n’importe quelle star de cinéma. Tandis qu’il foulait le tapis rouge, des acteurs, des réalisateurs et des femmes plus sophistiquées les unes que les autres l’avaient dévoré des yeux. Tous rêvaient de faire partie du premier cercle. Il les avait ignorés…


      Ces belles femmes, il n’était pas dupe, en voulaient à son corps, à son argent, et entendaient profiter de son pouvoir. Plus jeune, il s’était réjoui de son succès auprès des femmes. Mais lui ne rêvait que d’amour, de mariage, de famille. Comment expliquer autrement qu’il ait demandé successivement, à cette époque, trois femmes en mariage ?


      Rien qu’à ce souvenir, il avait honte de lui.


      L’amour était pour les niais. Seuls les imbéciles croyaient en la communion des âmes. Les hommes, en règle générale, n’étaient pas censés aspirer à de telles fadaises. Sauf lui. Mais c’était terminé, aujourd’hui. Bon sang ! Qu’il pouvait être bête, à l’époque !


      Rodrigo était l’homme d’une seule femme. C’était un secret qu’il ne divulguait pas. Enfant unique de parents fortunés mais peu présents, il avait rêvé, au fil des ans, d’une vraie famille avec des parents aimants. Après avoir repris le petit studio de cinéma de son père à Madrid, il avait souhaité, pour lui, la vie de conte de fées qu’il ne connaissait qu’à travers les films qu’il produisait.


      Mais il avait appris la leçon, non ? Ses trois fiancées l’avaient trompé avant même le mariage… Cela ne lui suffisait pas ?


      Bien sûr, il n’avait jamais demandé Lola Price en mariage. Leur histoire avait été brève et il s’était débrouillé pour ne pas tomber amoureux. Elle avait été son assistante pendant des années avant de devenir sa maîtresse. Jour après jour, elle l’avait impressionné par son efficacité au travail, son intelligence et son dynamisme. Il l’avait respectée. Admirée. Mais il ne l’avait pas touchée. Il l’appréciait trop comme assistante pour tout gâcher en couchant avec elle. Car les choses n’iraient pas plus loin…


      Jusqu’à ce qu’un soir, à Mexico, après la signature d’un contrat juteux, ils fêtent leur succès avec force tequilas dans un restaurant étoilé. Soudain, oubliant sa réserve habituelle, Lola s’était penchée vers lui et l’avait embrassé.


      Cela avait été explosif. Une révélation.


      Ils avaient passé quelques mois incroyables, à travailler ensemble le jour, à faire l’amour la nuit… Mais un jour, Rodrigo avait appris qui elle était vraiment. Ce qu’elle avait fait à dix-huit ans. Il avait compris qu’elle se jouait de lui depuis le début en prétendant l’aimer alors qu’elle n’en voulait qu’à son argent.


      Comme un imbécile, il avait été aveuglé. Sa fierté en avait pris un coup, c’est ce qui l’avait le plus blessé. Il ne lui pardonnerait jamais cet affront.


      Toute l’année passée, il avait évité de penser à elle. Il avait essayé d’oublier. Et puis, ce soir, il l’avait vue sur la piste, dans les bras d’un homme, et l’avait trouvée encore plus éblouissante que dans son souvenir, avec ses grands yeux noisette, son déhanchement gracieux, son fourreau qui moulait sa silhouette élancée et fluide. Un court instant, en la voyant, il avait senti son cœur se serrer.


      Il s’était alors souvenu de quelle façon elle avait trahi sa confiance et pris le chèque d’un million de dollars que, dans sa fureur, il lui avait jeté à la figure. Une colère froide l’avait submergé, balayant toute autre émotion.


      Lola Price n’avait honte de rien. C’était une menteuse, une croqueuse de diamants. Mais il n’avait jamais imaginé qu’elle irait jusqu’à essayer de cacher une grossesse et lui voler son enfant.


      — Tu étais enceinte quand tu as quitté la Californie, dit-il d’une voix caverneuse. Et tu ne me l’as pas dit.


      La lumière des lustres projetait des ombres sur son visage et sur les couples qui dansaient autour d’eux. Ils étaient les seuls, tous les trois, à rester immobiles. Le Russe tourna vers Lola son visage furibond.


      — C’est lui, le père de ton enfant ? Lui ?


      — Vous devriez partir, Sergei, dit-elle d’une voix blanche.


      L’homme jeta un regard mauvais à Rodrigo.


      — Si tu veux que je reste, Lolitchka, si tu as besoin d’aide…


      — Non, merci, murmura-t-elle. Il vaut mieux que je me débrouille seule.


      — Vous entendez ? gronda Rodrigo. Fichez-lui la paix !


      L’homme éconduit plissa le front et, se tournant vers Lola, l’embrassa.


      — Si tu as besoin de moi, je serai toujours là.


      Le regard plein de reconnaissance qu’elle lança à Sergei mit Rodrigo hors de lui. Une envie de casser la figure du Russe s’empara de lui. Heureusement, ce dernier disparut à temps.


      Prenant alors la main de Lola, Rodrigo l’entraîna loin de la foule. Sa peau était douce, comme avant, quand elle le touchait et que chacune de ses caresses embrasait tout son corps.


      Arrivé dans un coin un peu sombre du salon, il se tourna vers elle.


      — Comment as-tu pu me cacher une chose pareille ?


      Le ton était menaçant. Elle n’osa pas le regarder.


      — Parce que je n’ai besoin de rien. Je ne veux rien de toi.


      « J’ai seulement envie de toi, Rodrigo. Je t’aime. »


      Le souvenir du tremblement de sa voix quand elle lui avait déclaré son amour lui déchira le cœur. C’était il y a longtemps…


      Deux mois après le début de leur liaison, après la signature d’un important contrat à Los Angeles, ils étaient allés chez lui, dans sa maison sur la plage, pour fêter leur triomphe. Ils avaient bu du vin, s’étaient attardés sur sa plage privée autour d’un feu de bois flotté allumé sur le sable. Ils étaient seuls sous la lune. Il sentait encore le sel de mer et le parfum de vanille de ses cheveux, dans la brise de Santa Ana. Il entendait encore le crépitement du feu et le rugissement des vagues quand Lola lui avait dit, la voix hésitante, qu’elle l’aimait. En guise de réponse, il l’avait embrassée, l’entraînant avec lui sur la couverture dépliée sur le sable. À cet instant, il avait perdu la tête. Il avait eu envie de l’aimer, lui aussi.


      Mais Rodrigo ne voulait pas repenser à ça, ni à l’immense tristesse qui l’avait submergé quand, un mois plus tard, il avait appris de la bouche de Marnie, sa fidèle employée, la vérité sur son passé.


      « Monsieur, avait déclaré Marnie, monsieur, il y a une chose qu’il faut que vous sachiez sur Lola Price… »


      Un nouvel accès de colère le prit, plus puissant que sa tristesse et son dépit. Mais moins intense que le désir qui le tenaillait car, à cet instant, malgré sa colère, il avait envie d’elle. Ses mains tremblaient tant il voulait la serrer dans ses bras et l’embrasser…


      Il prit une grande inspiration.


      — Comment as-tu pu me cacher l’existence de cet enfant ? Je n’aurais jamais cru que tu puisses faire quelque chose d’aussi moche.


      — Je venais te dire que j’étais enceinte le soir où tu m’as fichue dehors. C’est toi qui m’en as empêchée… Souviens-toi.


      Rodrigo se rappelait très bien cette nuit. Rayonnante, Lola était arrivée chez lui, dans sa maison sur la plage.


      « J’ai quelque chose à te dire. »


      « Moi d’abord, avait-il rétorqué. J’ai vu les photos. Je sais ce que tu as fait. »


      Il l’avait regardée avec mépris.


      « Je sais exactement qui tu es. »


      Lola était restée interdite, l’air coupable. Curieusement, elle n’avait pas essayé de se défendre, ni même de discuter. Elle avait accepté les accusations sans rien dire jusqu’à ce que, exaspéré par son absence de réaction, il ne lui fasse un chèque d’un million de dollars qu’il lui avait jeté à la figure.


      Le cœur battant, Rodrigo avait attendu qu’elle s’explique. Si elle avait refusé son argent, il lui aurait pardonné son passé. Mais elle avait pris le chèque et l’avait fourré dans sa poche avant de le quitter sans un mot.


      — Tu m’as menti, dit froidement Rodrigo. Tu as déménagé à cinq mille kilomètres pour me cacher ta grossesse.


      — Tu te fichais bien de moi.


      Ses yeux lançaient des éclairs.


      — Pourquoi te serais-tu intéressé à notre enfant ?


      — Ce n’est pas pour le bien du bébé que tu es partie, mais pour me punir.


      Lola pointa le menton, furieuse. Au moins autant que lui.


      — Tu m’as chassée en me criant que tu ne voulais plus me voir ! Tu m’as traitée de tous les noms et tu m’as jeté ton chèque à la figure. Pourquoi t’aurais-je dit que j’étais enceinte ?


      — Non ! Tu m’as pris mon enfant. Tu es partie comme une voleuse.


      Elle releva la tête.


      — Tu m’as bien fait comprendre que tu me détestais. Il aurait fallu que je sois folle pour te donner des droits sur mon bébé.


      Perplexe, Rodrigo la regarda. Et s’il s’était trompé sur son compte ? Si elle avait accepté son argent uniquement pour subvenir aux besoins de leur enfant ? Si elle avait vraiment été intéressée, elle ne se serait pas contentée de prendre son argent et de disparaître. Non. Elle aurait tenté de lui soutirer bien plus qu’un million de dollars…


      Pourtant, il persista.


      — Tu as quitté la Californie pour t’installer à New York où tu n’as pas perdu de temps pour me remplacer !


      Lola hocha la tête.


      — Sergei n’est rien de plus que mon patron.


      — Comme par hasard, un milliardaire !


      — J’ai travaillé avec lui jusqu’à la naissance du bébé. Comme assistante.


      — Vraiment ?


      Il n’avait aucune raison d’en douter. Il savait, pour l’avoir lui-même employée, que c’était une excellente assistante.


      D’ailleurs, après leur rupture, il avait demandé à sa directrice des ressources humaines de lui donner des références élogieuses que l’excellence de son travail justifiait.


      — Pourquoi as-tu continué à travailler ? Tu avais mon chèque.


      — Je l’ai gardé pour le bébé, au cas où… J’ai trouvé un joli appartement, et je suis à la maison depuis sa naissance pour m’occuper de lui. Et… Pour étudier et obtenir mon diplôme d’équivalence. Une sorte de baccalauréat.


      — Pour quoi faire ?


      — Les employeurs exigent au moins le diplôme de fin d’études secondaires. Je ne l’ai pas et ça me complexe. Sans compter que ça me handicape. J’ai passé l’examen la semaine dernière. J’attends les résultats.


      — Tu t’inquiètes pour ton CV ?


      Il essaya de réprimer un accès de jalousie absurde.


      — Ce Russe, tout à l’heure, t’a proposé de t’épouser. Il t’aurait couverte de diamants. D’argent. Pas besoin de travailler.


      Lola plissa les yeux.


      — J’ai déjà commis l’erreur de tomber amoureuse d’un homme riche, répliqua-t-elle. J’ai compris ! Mon fils et moi sommes mieux seuls.


      — Ton fils ? Comment s’appelle-t-il ?


      — Jett. Jett Price.


      — Il devrait s’appeler Cabrera.


      — Pourquoi ? Il est très bien comme ça.


      — Je veux un test de paternité.


      — Et après ?


      — Après, nous verrons, dit-il d’un ton cassant.


      — Je ne te laisserai pas me prendre mon enfant, Rodrigo.


      — Tu te crois plus forte que moi ? Tu sais de quoi je suis capable.


      — Oui, le défia-t-elle. Mais tu me connais.


      — Qu’est-ce que ça veut dire ?


      — Que tu n’as pas intérêt à m’enlever mon fils.


      Il la regarda, incrédule.


      — C’est une menace ?


      — C’est une promesse.


      — Et comment comptes-tu me combattre ?


      — Je me suis fait des amis… puissants.


      Il serra les dents. Sergei était manifestement riche, et prêt à l’épouser. C’était sans doute l’un des amis puissants auxquels elle faisait allusion.


      Elle avait dit qu’elle était son assistante. Qu’elle avait refusé sa demande en mariage. Il n’empêche. Ils étaient sûrement amants. L’image de Lola, nue dans les bras de ce lourdaud, le fit grimacer de dégoût.


      Lola le lui avait dit, il avait été son premier amant. Il n’avait jamais eu de doute à ce sujet. Quand il avait découvert qu’il était le premier, il avait d’abord été stupéfait, puis enivré de fierté. Lola, la belle, la si désirable Lola était encore vierge à vingt-quatre ans !


      Mais elle avait sûrement eu beaucoup d’amants depuis. Aucun homme normalement constitué ne pouvait rester insensible à son charme. Alors que lui était célibataire et chaste comme un moine…


      — Toi et ce Russe, dit-il avec mépris, vous êtes amants, n’est-ce pas ?


      Elle se mordilla les lèvres.


      — Je ne l’ai jamais laissé m’embrasser.


      Non. Ce n’était pas possible…


      Il cligna des yeux pour revenir à la réalité. Aussi longtemps qu’elle avait été sa collaboratrice, il avait pensé qu’elle était une piètre menteuse. Il se trompait. C’était une fabuleuse comédienne. Il était évident qu’elle couchait avec le Russe. Sinon, pourquoi l’aurait-il demandée en mariage ?


      — Tu mens !


      — Non. Je n’ai embrassé qu’une seule personne dans ma vie…


      Elle s’arrêta, mais c’était trop tard. Les mots étaient lâchés.


      — Tu n’as jamais embrassé d’autres hommes ? Même pas depuis…


      Il s’interrompit, approcha.


      — Je t’aimais, Rodrigo. Sais-tu seulement ce que ça veut dire ? Non. Tu ne sais pas. Comment le pourrais-tu puisque tu ne ressens rien ?


      Elle le vit reculer. Elle avait frappé trop fort. Elle essaya de se rattraper mais ne trouva rien à dire.


      — Explique-moi pourquoi cet homme te demande en mariage s’il n’a jamais couché avec toi ?


      — Parce qu’il pense que c’est le seul moyen d’y arriver !


      Rodrigo resta coi. Il avait peut-être eu tort de la juger sévèrement, mais il avait raison sur un point : elle lui avait volé son enfant.


      — Je veux voir le bébé, dit-il d’un ton sec. Maintenant.


      — Bien, dit Lola sans se démonter. Je vais chercher mon manteau. Suis-moi…


      Sur ces mots, elle sortit et Rodrigo lui emboîta le pas. Fasciné par sa chute de reins, il ne la quittait pas des yeux. Avec ses hanches rondes, sa taille fine, ses épaules étroites et ses beaux cheveux, elle incarnait la féminité triomphante. Il ne l’avait jamais trouvée plus désirable que ce soir. Il avait noté qu’elle ne portait pas de bijoux. Et elle avait raison car elle n’en avait pas besoin. Ses yeux brillants comme des pierres précieuses suffisaient.
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    En état de choc, Lola alla chercher son manteau et sortit de l’hôtel avec Rodrigo. Le voiturier approcha la Ferrari et ils s’éloignèrent dans la nuit.
Nerveuse, elle le regardait du coin de l’œil. Peut-être était-ce une bonne chose, finalement, qu’il ait découvert son secret. Comme elle mentait mal, elle n’aurait pas pu lui cacher la vérité bien longtemps. Au moins, maintenant, tout était clair.
Elle n’avait pas menti quand elle avait parlé de ses relations haut placées. Ses deux meilleures amies étaient mariées à des milliardaires, Hallie Moretti au propriétaire du luxueux hôtel Campania, et Tess au prince sicilien Zacco di Gioreale. Tess avait maintenant sa maison de couture. Lors de son premier défilé, la semaine passée, Lola avait dû s’éclipser pour aller passer son examen. Elle ne supportait pas d’être en position d’infériorité. Par orgueil, elle n’avait jamais rien dit à ses deux amies du père de Jett.
Maintenant, si Rodrigo se mêlait de lui faire des ennuis, elle les appellerait à la rescousse. Elle savait qu’elle pouvait compter sur elles. Et sur leurs maris.
Personne ne lui enlèverait Jett. Personne.
Les mains jointes sur les cuisses, Lola soupira. Manhattan, tout illuminé, défilait derrière les vitres. Elle montra du doigt un immeuble décrépi et annonça :
— C’est là.
Elle vivait ici depuis bientôt un an et aimait son quartier. Il était sûr, pratique et recherché par les familles en quête de tranquillité. Son immeuble était habité par des gens sympathiques qui s’entraidaient à l’occasion, comme la veuve qui gardait Jett de temps à autre.
— Suis-moi, lui dit-elle. Prenons l’ascenseur.
Arrivée à son étage, elle passa devant Rodrigo et longea un couloir mal éclairé.
— C’est ici.
Son appartement était calme. Une lumière était restée allumée dans la grande pièce. La dame d’un certain âge assise à côté de la lampe leva les yeux et posa son tricot.
— Tu rentres bien tôt, Lola…
— Bonjour Mildred, dit Lola. Oui, j’étais fatiguée.
— Tu t’es bien amusée ? demanda la vieille dame en regardant Rodrigo.
— Voici Rodrigo… le père de Jett.
— Oh !
— Ça s’est bien passé avec Jett ? demanda Lola, changeant de sujet.
— Un ange. Je lui ai donné son biberon et son bain. Il dort depuis une heure.
Elle se leva, sourire aux lèvres.
— Je vous laisse, alors…
— Merci, dit Rodrigo, sortant une liasse de billets de sa poche.
— Je ne veux rien, dit la vieille dame. Ça me fait plaisir de rendre service. Jett est adorable. Et puis je suis contente que vous soyez là. Après tout ce temps ! Un enfant a besoin d’un père. Comme une femme a besoin d’un mari.
Sur cette affirmation péremptoire, Mildred s’en alla.
— Je n’ai certainement pas besoin d’un mari, dit Lola, les joues brûlantes.
— Elle pense que je t’ai abandonnée ? dit Rodrigo, irrité.
Lola haussa les épaules.
— Je n’ai jamais parlé de toi à personne. Même mes meilleures amies ne savent pas qui est le père de Jett. Mais cela les intrigue. Je pense qu’elles te croient marié, ou violent ou alcoolique.
Elle s’éclaircit la voix.
— Mais c’est pour voir Jett que tu es ici…
Elle accrocha son manteau et lui fit signe de la suivre dans l’unique chambre du petit appartement. Jett dormait paisiblement dans son berceau, ses bras potelés posés au-dessus de la tête.
Rodrigo s’approcha et posa les mains sur le bord du berceau. Jett était le portrait de son père. Mêmes cheveux noirs bouclés, mêmes yeux noirs, de vrais Espagnols. Le bébé bâilla et cligna des yeux.
— Comme il est petit !
— Un jour, il sera aussi grand que toi.
Ils restèrent ainsi un moment, à côté l’un de l’autre, à regarder leur fils. Soudain, l’envie de tout lui dire, de partager avec lui des choses qu’elle n’avait dites à personne, pas même à Hallie ni à Tess, germa dans son esprit. Ses amies la trouvaient dure. En fait, elle avait eu peur, après leur rupture, de venir seule à New York qu’elle avait choisi pour se rapprocher de ses jeunes sœurs, la seule famille qu’il lui restait. Mais, finalement, elle n’avait pas osé leur donner de nouvelles.
Rodrigo avait peuplé ses pensées pendant toute sa grossesse. Mais elle n’avait pas tenté de le joindre. Parce qu’elle savait quel homme elle voulait aimer et cet homme-là n’existait pas. À sa place, elle avait rencontré un monstre de beauté et de séduction, un être dévastateur.
Rodrigo la regarda d’un air menaçant.
— Tu aurais dû me prévenir.
— Je ne pouvais pas, marmonna-t-elle.
— Je suis son père.
Réveillé par la voix de Rodrigo, le bébé s’agita. Un doigt en travers des lèvres, Lola lui fit signe de se taire et ils sortirent.
— Si tu veux vraiment être un père, apprends la règle numéro un : on ne réveille pas un bébé qui dort.
Il ne releva pas et regarda autour de lui, l’œil critique.
— J’avais cru comprendre que tu avais trouvé un bel appartement.
— Pourquoi ? Ça ne te plaît pas, ici ? C’est très agréable, pourtant.
— C’est modeste. Tu n’avais qu’à t’installer dans mon loft. Je ne suis presque jamais à Soho.
Quel besoin avait-il d’être aussi méprisant, presque cruel ?
— Loger chez toi alors que tu m’as mise dehors ? Tu me connais mal !
Submergée par une envie de pleurer, elle cligna des yeux pour retenir ses larmes. Ah non, elle n’allait pas s’effondrer devant lui. Il n’y avait que les faibles pour pleurer, non ? Cela faisait une éternité qu’elle n’avait pas versé une larme en public. Pourtant, ce n’étaient pas les occasions qui avaient manqué…
Rodrigo fit un pas vers elle.
— Tu n’auras pas à me demander de t’aider, ni à moi, ni à qui que ce soit car si le test de paternité se révèle positif, je t’épouserai.
Affolée, elle sursauta.
— Quoi ?
— Oui, je le ferai pour lui. Tu es sa mère, tu seras ma femme.
*  *  *
Lola écarquilla les yeux. Rodrigo voulait l’épouser ? Après trois fiançailles rompues, il s’était juré de ne plus demander personne en mariage. Ses rêves de jeunesse, amour-famille-et-bonheur-éternel, n’étaient que des fantasmes d’adolescent attardé.
Aujourd’hui pourtant, en regardant son fils endormi, il avait ressenti un choc. Curieusement, le visage du bébé, si semblable au sien, l’avait réconcilié avec sa propre enfance.
Jett n’aurait jamais l’enfance qu’il avait eue. Triste, solitaire. Il n’aurait jamais l’impression d’être un fardeau, non désiré et mal-aimé, un sentiment que Rodrigo avait eu car ses parents le laissaient à la garde de nounous, le sacrifiant sans remords sur l’autel de leurs plaisirs, dîners mondains, spectacles, soirées et plus si affinités…
Non, son fils serait élevé dans une famille stable par ses deux parents. Il ne connaîtrait pas le ballet des amants et maîtresses qui se sauvent par des portes dérobées. Ils formeraient une famille où tous porteraient le même nom.
Depuis leur séparation, Lola n’éprouvait que de la haine pour lui mais elle aimait leur fils, c’était incontestable. Quant au chèque d’un million de dollars qu’elle avait accepté, ce n’était pas pour elle mais pour l’enfant qu’elle pensait élever seule.
Certes, elle avait fait une erreur en lui cachant l’enfant mais il en avait commis une, grave également, en lui attribuant à tort tous les vices de la terre.
Pour l’amour de Jett, il allait s’efforcer de pardonner et ils repartiraient de zéro. Il admettrait son erreur, elle en ferait autant.
— Tu m’épouseras ?
Elle écarquilla les yeux.
— Mais tu es fou !
— Notre fils a droit à un foyer stable. Tu es d’accord avec ça ?
Lola plissa le front.
— Il a déjà un toit !
— Je suis prêt à te pardonner de me l’avoir enlevé.
— Mais je ne l’ai pas enlevé ! Je le protégeais !
— Reconnais que les choses ont changé.
Interdite, elle le fixa.
— Ça ne veut pas dire que nous devons nous marier. Je sais ce que tu penses du mariage. Après ce que tes fiancées t’ont fait…
Vexé, Rodrigo se raidit, Comment savait-elle ça ? Il ne s’en était jamais vanté et seules quelques personnes étaient au courant. Ses ex, évidemment, et Marnie. Mais les ragots allaient bon train dans un milieu en vue comme le sien.
— C’est différent, dit-il d’un ton sec. Nous ne sommes pas amoureux.
Glacée par cette déclaration, elle chercha quelque chose à dire, n’importe quoi.
— On pourrait mettre en place un système de garde alternée ou de visites.
Il haussa les sourcils.
— Tu n’es pas sérieuse ? Tu voudrais que notre fils fasse la navette de chez toi à chez moi, d’un continent à l’autre ? Jamais chez le même parent et séparé de l’autre ? Jamais sûr de l’endroit où il doit aller ? Pas question !
— On peut faire autrement. Les couples se marient de moins en moins, aujourd’hui. Cela n’empêche pas leurs enfants d’être heureux.
— Je ne veux pas de cela pour mon fils.
Elle le fusilla du regard.
— Pourquoi se marier ?
Rodrigo ne pouvait pas lui expliquer ce qu’avait été son enfance. Il n’en avait jamais parlé à personne, pas même à ses trois ex-fiancées qu’il pensait pourtant aimer.
— C’est si étrange de vouloir que nous vivions ensemble pour notre fils ? Pour qu’il se sente aimé.
— Parce que tu penses qu’il ne se sent pas aimé avec moi ? rétorqua-t-elle, vexée.
— Je sais que tu l’aimes, Lola. Je vois bien ce que tu fais pour lui.
Elle se détendit jusqu’à ce qu’il ajoute :
— C’est pour cela que tu dois m’épouser.
— Je n’épouserai pas quelqu’un que je n’aime pas, bougonna-t-elle.
Rodrigo se rapprocha en la regardant.
— Tu m’aimais il y a encore un an.
— Peut-être. Mais ça m’a servi de leçon.
— Très bien. De toute manière, je ne te demande pas de m’aimer.
Un rictus méchant ourla ses lèvres.
— Je préfère même que tu ne m’aimes pas. Les choses seront plus simples ainsi. Mais tu vas m’épouser, Lola. Bientôt.
Il épousseta le revers de son smoking.
— Pour l’instant, tu vas aller dormir. Une fois reposée, tu verras que j’ai raison.
— Sûrement pas !
Rodrigo la regarda. La lumière de la lampe l’auréolait d’une lueur dorée, très douce.
— On vit dans un monde dangereux, reprit-il d’un ton solennel. Il peut se passer des tas de choses. Des accidents. La maladie… Il y a des gens qui meurent.
— Tu me menaces ?
— Mais non !
Agacé, il se passa la main dans les cheveux.
— Je dis qu’un enfant a besoin d’être protégé, sécurisé, aimé. Je sais de quoi je parle, Lola. Je n’ai plus mes parents. Et toi ?
Il la vit pâlir.
— Tu es orpheline, c’est ça ?
Se mordillant les lèvres, elle détourna le regard.
— Notre enfant n’a pas de grands-parents pour l’aimer. Et je suis fils unique. Et je n’ai ni oncle ni tante.
— Moi, j’ai deux sœurs. Mais cela fait longtemps que je ne les ai pas vues.
Percevant sa tristesse, Rodrigo ramena la conversation sur leur fils.
— Notre bébé part avec un handicap puisque ni toi ni moi n’avons beaucoup de famille. Et tu voudrais le priver d’un père ? Pense à ce que je peux lui apporter. Vous apporter à tous les deux.
— Je n’ai pas besoin de plus d’argent.
— Je ne parle pas d’argent. Je vous donnerai mon nom. Mon temps. Mon amour. Je vous protégerai.
Elle s’immobilisa. Ses yeux lançaient des éclairs.
— Ah ! ton amour !
— Oui. L’amour d’un père. Jett a autant besoin de moi que de toi, Lola. Je veux être là pour lui, pour t’aider à bien l’élever, pour lui apprendre à devenir un homme. Ensemble, nous pouvons lui assurer une enfance plus heureuse que les nôtres.
Il vit à son expression qu’il avait fait mouche. Elle était moins sûre d’elle, son regard s’était adouci. Il l’avait touchée. Il se tourna pour partir mais s’arrêta à la porte.
— Mon fils portera mon nom, Lola. Et toi aussi. Ce mariage aura lieu. Tu dois l’accepter.
Il lui adressa un sourire carnassier qui lui fit peur.
— Repose-toi bien cette nuit parce que, demain, je vous emmène tous les deux.
*  *  *
Rodrigo arriva le lendemain, comme promis, de bonne heure. Mais ses hommes l’avaient devancé.
Lola regarda encore une fois par la fenêtre. Huit étages plus bas, garé de l’autre côté de la rue, le 4x4 noir attendait. Il était arrivé hier soir, une demi-heure après le départ de Rodrigo. Avec ses envolées sur le mariage, la famille et l’amour, il ne lui faisait pas confiance puisqu’il avait envoyé ses sbires surveiller son immeuble pour la stopper si elle tentait de s’enfuir avec le bébé.
Ils n’étaient même pas mariés, et il faisait déjà d’elle sa prisonnière. Voilà qui promettait ! pensa-t-elle.
Mais… Avait-elle totalement raison de lui en vouloir ? Si elle était honnête, elle devait admettre qu’elle avait quitté la Californie en douce et caché l’existence du bébé pendant un an.
La vérité, c’était que Rodrigo n’avait pas forcément tort. Leur bébé avait besoin de deux parents, d’une famille. Le père de Lola était mort quand elle avait cinq ans et elle n’avait toujours pas fait le deuil de sa disparition. Son décès avait marqué le début de la dégringolade. Sa mère avait dû retravailler pour un salaire de misère. Incapables dorénavant de payer le loyer, elles avaient quitté leur jolie petite maison pleine de soleil pour emménager dans une caravane.
Lola fit le tour de son logement des yeux. Elle avait emporté ce qu’elle avait pu dans trois valises, abandonnant la vaisselle et les bibelots au locataire suivant.
Jett et elle étaient heureux ici, non ? pensa-t-elle avec nostalgie.
Puis elle se rappela les nuits où elle s’était endormie en pleurant. Les nuits qu’elle avait passées à pleurer. Si elle n’avait pas proposé à Hallie de dormir chez elle un soir de l’été dernier où son amie le lui demandait, c’était pour ne pas pleurer devant elle. Car elle détestait qu’on la voie triste. Seul Jett était témoin de son désespoir…
Lola était vue par ses amies comme la plus solide, celle vers qui se tourner pour obtenir des conseils et du soutien. Elle, en revanche, ne demandait jamais rien. Elle avait poussé Hallie et Tess à exiger une pension pour élever leurs bébés, à reprendre leur vie en main. Aujourd’hui, ces deux-là nageaient dans le bonheur, et c’était grâce à elle.
Elle regarda Jett. Allongé sur un plaid, il jouait avec ses pieds. Ce bébé était joyeux. Rodrigo avait raison. Elle aurait beau le nier, leur enfant méritait tout l’amour, toute la protection qu’il était possible de lui donner.
Les parents pouvaient mourir, tomber malades ou aller en prison. Même si elle trouvait le courage de reprendre contact avec ses sœurs, elles étaient encore très jeunes — Kelsey quinze ans, Johanna douze ans — et ne l’attendaient sûrement pas. Peut-être même l’avaient-elles oubliée… Et puis, elles avaient une autre famille, maintenant.
Finalement, elle n’avait que Jett. Ce tout petit bonhomme était ce qu’elle avait de plus précieux. Rodrigo lui avait paru touché lui aussi par cet enfant. Cependant, elle rechignait à lui accorder les droits d’un père…
Elle avait beaucoup réfléchi, cette nuit, et à peine dormi. Vers 3 heures du matin, après s’être tournée et retournée des dizaines de fois dans son lit, c’était décidé : elle n’aimait pas Rodrigo et il ne l’aimait pas, mais elle l’épouserait. Son petit trésor valait bien ce sacrifice.
N’empêche, cela allait lui demander un gros effort.
Le moral en berne, elle regarda par la fenêtre. Une voiture finit de se garer et Rodrigo en sortit. Grand, élégant, sûr de lui…
Paniquée, elle plaqua la main sur son cou. Oui, elle l’épouserait mais elle poserait ses conditions.
Elle entendit le bourdonnement de l’Interphone et quelques instants plus tard, on frappait à sa porte. Elle ouvrit.
— Tu es prête ? demanda-t-il sans même un bonjour.
— Oui.
Et il entra, superbe comme toujours dans un manteau noir, long, porté ouvert sur un pantalon, noir aussi, qui mettait en valeur ses longues cuisses musclées. Son chauffeur et son garde du corps, qu’elle connaissait depuis longtemps, le suivaient.
— La nuit a dû être longue, n’est-ce pas, messieurs ? lança-t-elle alors qu’ils embarquaient les bagages.
Rodrigo ne put s’empêcher de rire.
— Tu avais remarqué qu’ils surveillaient ton appartement ?
— Evidemment ! Merci pour ta confiance ! Mais c’était inutile, tu sais. Tu as réussi à me convaincre que tu avais raison !
— J’ai toujours raison.
— Tout est là, mademoiselle Price ? s’enquit le garde du corps.
— Il y a aussi la poussette, près de la porte.
Alors que les deux acolytes quittaient l’appartement avec le chargement, Rodrigo prit Lola par le bras.
— Viens.
— Attends.
Au son de sa voix, Rodrigo s’arrêta.
— J’ai réfléchi. Tu as raison, Jett a besoin d’un foyer stable et d’un père. Nous allons nous marier, mais…
Elle marqua un temps d’arrêt.
— Comprenons-nous bien. Ce n’est pas un mariage d’amour mais un mariage de raison. Pour une question de convenance.
— Pardon ?
Pourquoi faisait-il semblant d’ignorer ce qu’elle voulait dire ?
— Pour porter le même nom et seulement pour ça.
Les yeux brillants, il s’esclaffa.
— C’est ce que tu penses ?
— Oui. Je suis sérieuse, Rodrigo.
— Eh bien, tu te trompes.
Sur ces mots, il baissa la tête. Certaine qu’il allait l’embrasser, elle ferma les yeux. Ses dents commencèrent à claquer, ses genoux à s’entrechoquer. Elle lui en voulait mais le magnétisme qu’il exerçait sur elle était plus fort que son ressentiment.
Brusquement, alors qu’elle sentait déjà son souffle tiède sur ses lèvres, il s’arrêta. Aussitôt, elle rouvrit les yeux. Penché sur elle, il la dévisageait avec un sourire moqueur.
— Viens. Nous avons une journée chargée. Il n’y a pas une minute à perdre.
— Tu n’es vraiment qu’un salaud !
Insensible à son insulte, il regarda le bébé, lui caressa les cheveux et se tourna vers Lola.
— Ne me parle plus jamais de mariage de convenance. Dès ce soir, tu seras dans mon lit. Et bientôt…
— Tu rêves !
En guise de réponse, il la gratifia d’un sourire mystérieux. Et ils sortirent.
En bas, dans la rue, les deux factotums avaient rangé les bagages. Les valises à l’arrière du 4x4 noir, la poussette dans la grosse berline de Rodrigo.
Étonnée par cette organisation, elle lui demanda où ils allaient.
— À différents endroits. Monte.
Un siège bébé était installé à l’arrière. C’était sûrement Marnie, la fidèle assistante de Rodrigo, qui s’en était occupée.
Le 4x4 démarra et fila vers le sud, tandis que la berline, avec Rodrigo, Lola et le bébé, prenait la direction opposée. Un moment plus tard, ils se garaient devant une clinique.
*  *  *
En moins de deux heures, les prélèvements étaient réalisés et les résultats tombaient.
— J’en étais sûr, dit Rodrigo.
Lola le regarda, agacée.
— Si tu en étais si sûr, pourquoi as-tu insisté pour le faire ? Tu ne pouvais pas me faire confiance.
— J’avais besoin de preuves.
Résultats en poche, ils repartirent.
— Je peux savoir où l’on va, maintenant ?
— Chez mes avocats.
Le contrat de mariage qu’il avait fait préparer ne laissait rien au hasard. D’ailleurs, il comptait cinquante pages que Lola lut d’un bout à l’autre, n’hésitant pas à l’annoter ou même à barrer d’un trait de stylo rouge ce qu’elle refusait. Elle avait obtenu des notes médiocres en classe mais, dans les débats, elle était la meilleure. C’est pourquoi, à l’âge de douze ans, c’était elle que sa mère déléguait auprès du fournisseur d’électricité pour négocier le rétablissement du courant. Elle encore qui discutait pied à pied avec les agents de recouvrement. Après l’échec de ses castings dans le cinéma, elle avait tout de même réussi à décrocher un poste d’assistante de direction d’un puissant magnat du septième art. Lola savait avaler les couleuvres quand il le fallait et déjouer les pièges. Fine mouche, elle savait de qui et de quoi se méfier. Même le langage abscons des juristes ne la rebutait pas.
Elle reposa papiers et stylo et déclara qu’elle exigeait des modifications.
— À commencer par le paragraphe 4C, dit-elle.
Après pas mal de palabres, elle obtint ce qu’elle voulait, car ce qui lui importait par-dessus tout, c’était la garde de Jett.
Étonnamment, Rodrigo tenait beaucoup à la clause à prévoir en cas de divorce ou d’infidélité de sa femme. Il est vrai qu’il avait déjà été fiancé trois fois. Et trahi à chaque fois. Ceci expliquait cela. Il fallait qu’elle comprenne.
En résumé, en cas de divorce, quel que soit le fautif, elle obtenait la garde de Jett. Si elle trompait Rodrigo, même après trente ans de mariage, elle n’aurait pas un sou. Pas de pension alimentaire. Pas même une petite cuiller. Rien que les trois valises avec lesquelles elle était arrivée.
Épuisée, elle se leva.
— Messieurs…
— Tu n’as jamais songé à devenir avocat ? lui souffla Rodrigo. Parce que tu es très bonne, tu sais.
— Avocate ? Moi ? Je ne suis même pas sûre d’obtenir mon équivalence.
Ils quittèrent le cabinet d’avocats et regagnèrent leur voiture.
— Où va-t-on ? demanda Lola.
— On rentre. Chez moi. À Soho. Au fait, dis-moi…
Méfiante, elle se tourna vers lui.
— Pourquoi as-tu arrêté tes études ?
— Que veux-tu savoir ?
— Tu es intelligente, Lola. Combative. Pourquoi n’es-tu pas allée en fac ? Pourquoi être allée à Los Angeles pour faire…
Il hésita.
— … ce que tu as fait.
Ses joues commencèrent à la brûler.
— J’avais mes raisons.
Elle ne pouvait pas expliquer pourquoi, à dix-huit ans, manquant cruellement d’argent, elle avait fait des choses dont elle n’était pas fière. À sa décharge, elle était jeune et naïve…
Mais elle n’allait pas laisser Rodrigo penser qu’elle était une moins-que-rien, en plus d’être une prostituée !
— Tu as toujours été vive, reprit Rodrigo. Si tu étais restée au lycée…
— Je ne veux pas en parler.
— Tu serais allée loin. Tu serais peut-être un grand avocat aujourd’hui ou P-DG d’une grande entreprise. Personne n’a cherché ou réussi à te convaincre ?
Elle ne le regarda pas. Sa gorge s’était nouée. Elle était bonne à l’école, au début. À sept ans, elle adorait résoudre les problèmes mathématiques et lire. Mais au décès de son père, tout avait basculé. Sa mère n’avait plus eu de temps pour l’aider. Quelque temps plus tard, elle s’était remariée. Après la naissance de ses deux demi-sœurs et l’accident du travail de son beau-père, l’école était devenue un luxe.
Quand elle avait eu quinze ans, Lola s’était inquiétée pour la santé de sa mère. Elle avait d’abord voulu croire que c’était un coup de fatigue parce qu’elle travaillait trop. En fait, cela durait depuis des mois. Par manque d’argent et de temps, sa maman n’avait pas voulu voir de médecin, jusqu’au jour où le diagnostic était tombé : elle souffrait d’un cancer, et n’avait plus que quelques mois à vivre. Son beau-père, qui se débattait entre ses factures, ses dettes et son alcoolisme, avait fini par aller en prison pour trafic de drogue. Dorénavant, il n’y avait plus de pilier pour garder la famille unie.
Tournée vers la fenêtre, Lola s’essuya discrètement les yeux. Elle n’avait rien dit de cette histoire à Hallie ni à Tess. Pas plus qu’elle ne leur avait parlé du père de son bébé. C’était sa façon à elle de supporter l’insupportable, de faire comme si ça n’existait pas.
— Je m’en fichais, tu sais ! dit-elle crânement. Je n’étais pas obsédée par la fac.
— Par quoi, alors ?
Elle pensa à sa famille. À tous ceux qu’elle avait perdus. À tous ces êtres chers qu’elle n’avait pas pu sauver.
— Par le besoin de protéger ceux que j’aimais.
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    Lola baissa sa vitre pour prendre l’air et claqua des dents. Le matin de ce début novembre était froid et gris, mais n’expliquait pas qu’elle tremble de tous ses membres.
Peut-être était-ce la perspective d’être bientôt Mme Cabrera ? Qu’allaient dire Hallie et Tess en recevant l’invitation à son mariage ? Elles allaient tomber de l’échelle !
Elle avait rencontré Hallie Hatfield et Tess Foster, l’année dernière, dans un groupe de parole pour mères célibataires. Elles étaient toutes les deux enceintes et aucune d’elles n’en avait informé les futurs pères.
Ses amies étaient maintenant mariées et heureuses, tandis que Lola en était à se demander si elle ne s’engageait pas sur une mauvaise voie.
Rodrigo avança jusqu’à l’entrée de son immeuble et donna ses clés à un voiturier.
— Bonjour, monsieur Cabrera. Dans le garage, comme d’habitude ?
— Merci, Andrews, dit Rodrigo, en allant prendre la poussette dans le coffre, sous le regard effaré du voiturier.
Lola mit Jett dans la poussette et entra. L’ascenseur monta directement jusqu’au loft qui dominait New York et jouissait d’une vue imprenable sur la skyline de Manhattan. Lola connaissait bien les lieux mais cela faisait plus d’un an maintenant qu’elle n’y avait pas mis les pieds.
Presque intimidée, elle regarda autour d’elle. L’ambiance bohème n’avait pas changé. Les mêmes affiches de cinéma décoraient les murs de briques nues. Elle apercevait l’immeuble d’acier et de verre où elle avait travaillé avec Sergei Morozov. Pour un peu, Rodrigo l’aurait vue… C’était étrange. Être si près, et pourtant si loin l’un de l’autre.
Elle cligna des yeux pour chasser l’émotion qui la submergeait. D’accord, elle allait devenir sa femme, mais elle ne serait jamais à lui.
— Lola Price !
La gouvernante, Mme Farrow, apparut sur le pas de la porte.
— Je suis tellement heureuse de vous revoir ! Et j’apprends que vous allez vous marier…
— C’est inattendu, n’est-ce pas ? dit Lola, mal à l’aise.
Un homme aux cheveux blancs suivait Mme Farrow.
— C’est charmant, dit-il.
Mme Farrow se pencha sur la poussette et fit des chatouilles à Jett, ravi qu’on s’occupe de lui.
— Il est adorable.
— Merci.
L’homme aux cheveux blancs lui sourit.
— Et si nous commencions cette cérémonie ?
Lola fronça les sourcils.
— De quoi parle-t-il ? demanda-t-elle à Rodrigo.
— C’est le juge qui va nous marier.
— Pardon ? Quand ?
— Maintenant.
Lola se pétrifia.
— Comment cela, maintenant ? C’est impossible, il faut un certificat de mariage.
— Occasionnellement, quand il y a une raison valable, on peut contourner la loi.
— Et c’est quoi, cette raison valable ?
— Le fait qu’on est dimanche et que je souhaite t’épouser aujourd’hui. Je refuse d’attendre demain pour obtenir le papier de la mairie et encore vingt-quatre heures ensuite.
Il se tourna vers le juge.
— Nous pouvons commencer, Votre Honneur.
— Non ! s’insurgea Lola. Je veux une vraie cérémonie ! Avec mes amies !
Rodrigo haussa les épaules.
— Je suis navré, mais ce n’est pas possible. Il va falloir que tu te contentes de ça.
Joignant le geste à la parole, il fouilla dans sa poche et en sortit un écrin qu’il ouvrit, découvrant une bague. Un diamant aussi gros qu’un bouchon de carafe. Une merveille.
— Nous avons tout ce qu’il nous faut. Les témoins, s’il vous plaît !
Rodrigo regarda Mme Farrow, et Tobias, le garde du corps qui venait d’entrer.
— Je ne suis pas d’accord ! protesta Lola.
— Excusez-nous un instant, intervint Rodrigo.
La prenant par le bras, il sortit avec elle.
— Tu te rends compte de ce que tu fais ? gronda-t-il.
— Je ne me marie pas sans mes amies !
— Quels amis ? Tu veux parler de ton Russe qui faisait tout pour me rendre jaloux ?
— Sergei ? Tu plaisantes !
— Je n’ai pas l’intention d’attendre. Nous allons nous marier. Tout de suite.
— Sinon ?
— Je risque de tout annuler.
— Je ne serais pas contre !
— Je peux aussi intenter une action en justice et te traîner devant les tribunaux. Un long procès ne me fait pas peur.
— Je n’aime pas beaucoup les menaces.
Il haussa les épaules.
— Je veux t’épouser. Tout de suite. Tu comprends ?
— Et moi, je veux mes amies !
Elle avait besoin du soutien de Tess et Hallie. Et de ses petites sœurs. Elle ne les avait pas vues depuis sept ans, mais elles étaient sa seule famille et elle avait besoin d’elles, tout près d’elle, aujourd’hui.
Décemment, elle ne pouvait pas faire de caprice, alors elle tenta autre chose. Elle montra son blouson noir et ses cuissardes.
— Ça ressemble à une robe de mariée, ça ?
Otant son manteau de cachemire, il pointa un doigt sur sa chemise puis sur son pantalon.
— Nous sommes tous les deux en noir, ça tombe bien, non ?
Elle allait se marier seule, vêtue de noir comme pour des funérailles. Quelle tristesse ! Et quelle désillusion, après avoir si longtemps rêvé d’une union de conte de fées…
— Bien, dit-elle froidement. Finissons-en.
Ils retournèrent dans le salon.
— Nous sommes prêts, annonça Rodrigo au juge.
— Rien ne presse, répliqua ce dernier qui devait avoir perçu les hésitations de Lola. Le mariage est une décision sérieuse qui ne se prend pas à la légère. Ce n’est pas sans raison que le législateur impose un délai de réflexion de vingt-quatre heures entre…
— Je vous demande de nous marier, insista Rodrigo.
— Oui, s’il vous plaît, renchérit Lola, la gorge nouée.
— Bien, nous allons commencer. Mesdames et Messieurs, nous sommes réunis ici, aujourd’hui, pour unir cet homme et cette femme par les liens du mariage…
La cérémonie fut brève. Comme dans un rêve, Lola s’entendit prononcer le petit mot qui la liait à Rodrigo pour la vie…
En fait, elle se sentait liée à lui depuis leur première nuit…
L’échange de vœux terminé, Rodrigo se tourna vers elle. Il avait l’air étonné, comme s’il était surpris que ce mariage ait vraiment eu lieu. Sans rien dire, il prit la main de Lola et, la regardant dans les yeux, glissa à son doigt l’énorme diamant. Étrange. Autrefois elle aurait rêvé d’un moment comme celui-ci. À quatorze ans, elle rêvait d’amour, d’un prince charmant. À dix-huit ans, elle se serait empressée de mettre la bague au Mont-de-Piété. Aujourd’hui, à vingt-cinq ans, rien ne ressemblait à ce qu’elle avait imaginé.
— … Je vous déclare mari et femme.
Le juge leur fit un clin d’œil.
— Vous pouvez vous embrasser.
Lola regarda l’homme qui était maintenant son époux. Elle ne ressentait rien pour lui.
Voyant Rodrigo baisser la tête, elle l’arrêta de la main.
— Tu n’as pas d’alliance, lui fit-elle remarquer.
— Je suis un homme. Je n’ai pas besoin de bijou pour me sentir marié, madame Cabrera.
Interloquée de s’entendre appeler par ce nom, elle resta un instant bouche bée. Rodrigo, amusé, happa aussitôt ses lèvres. Et Lola ne résista pas. La bouche de Rodrigo avait goût d’épices et de feu. Oubliant tout, elle se lova contre lui. Plus rien n’importait en cet instant que le corps de cet homme contre le sien. Ce corps qu’elle avait admiré, adoré, et qui lui avait échappé…
Dans son tumulte intérieur, elle entendit vaguement le juge, la gouvernante et le garde du corps applaudir.
Elle rouvrit les yeux et tenta de déchiffrer l’expression de Rodrigo. Ce baiser l’avait-il bouleversé autant qu’elle ?
— Merci, dit-il au juge. Tout est prêt, Tobias ?
— La voiture est chargée, monsieur Cabrera.
Lola fronça les sourcils.
— Tu t’en vas ?
— Pas moi. Nous. L’avion nous attend. Nous allons à Los Angeles.
— Mais j’habite à New York ! C’est là que sont mes sœurs, mes amies…
— Tes amis ! Comme Morozov ? ricana-t-il.
— Il n’a jamais été mon ami ! Cesse de me parler de lui !
— Tu es ma femme, maintenant, Lola, et il va falloir que tu te montres raisonnable, dorénavant.
*  *  *
Rodrigo n’en revenait pas. Après trois fiançailles rompues, il était marié. Avec Lola !
Le bras sur la portière de son cabriolet, il roulait vers sa maison, sur la plage de Malibu. Ils avaient atterri sans encombre à l’aéroport de Los Angeles, le temps était dégagé, tout allait bien. Derrière, son bébé gazouillait en agitant ses petites jambes. Le ciel bleu, la chaleur et les palmiers de la Californie semblaient lui plaire.
C’était étrange. Il était passé, en quelques jours, du statut de célibataire à celui de père puis de mari, lui qui n’avait pas vraiment eu de parents. Quelle ironie !
Mais que savait-il de l’art d’être père ? Ses parents l’avaient confié à des nounous. Sa mère, une ravissante actrice, bien décidée à s’amuser dans la vie, parcourait le monde au gré de ses amours, tandis que l’homme supposé être son père, Francisco Cabrera, poursuivait l’infidèle qu’il adorait, dévoré par la jalousie.
C’est aux funérailles de Francisco — Rodrigo avait alors vingt et un ans — que sa mère lui avait avoué pourquoi cet homme avait toujours manifesté tant de mépris à son égard. Son vrai père n’était pas Francisco, mais le chauffeur, avec qui sa mère avait eu une brève liaison.
Aujourd’hui, il n’arrivait même plus à lui en vouloir…
Il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Jett, à l’arrière, était bien sage. Puis il se tourna vers celle qui était maintenant sa femme.
Un jour, Marnie lui avait remis un lot de photos audacieuses de Lola, à moitié nue, à califourchon sur une chaise. « Monsieur, il y a des choses qu’il faut que vous sachiez sur Lola Price… »
Pourquoi Lola avait-elle fait ça ? À dix-huit ans ! Ce n’était manifestement pas une croqueuse de diamants, comme il l’avait cru au début. Parce que si tel avait été le cas, elle aurait exigé une énorme compensation financière quand elle avait découvert qu’elle était enceinte.
Alors pourquoi avait-elle posé pour ces photos sulfureuses ? Espérait-elle décrocher un rôle dans un long-métrage en exposant ses charmes ? Ou dans un film X ? Et si quelqu’un l’y avait forcée ?
Rodrigo la regarda du coin de l’œil. Le vent emmêlait ses cheveux blonds qui brillaient au soleil. Inutile de lui demander des explications. Il savait qu’elle gardait farouchement ses secrets. Comme lui.
— Nous sommes arrivés, dit-il en s’engageant dans une allée.
Alors qu’ils approchaient de la maison, la porte d’entrée s’ouvrit. Son assistante, Marnie McAdam, apparut.
— Vous êtes de retour…
Quand elle vit le diamant au doigt de Lola, elle pâlit, puis se ressaisit et adressa à celle-ci un sourire avenant.
— Ce sera tout pour aujourd’hui, Marnie. Vous pouvez disposer, dit Rodrigo. J’aurai peut-être besoin de quelques meubles supplémentaires pour le bébé, mais nous verrons ça plus tard.
— Bien sûr.
— Je vais coucher Jett, dit Lola.
— J’ai demandé à Mme Lee d’aménager la chambre d’amis, précisa Rodrigo.
— Je dormirai près de lui, dans ce cas, ajouta Lola.
Sans un mot, elle prit sa valise et suivit Watson dans le couloir.
*  *  *
Une fois seul dans le salon, Rodrigo regarda lentement autour de lui. Ici, contre le mur, il lui avait fait l’amour. Et c’était là, sur ce canapé, qu’ils paressaient le dimanche matin…
Il admira la vue sur le Pacifique, par la baie vitrée. Le soleil, dans un ciel sans nuages, lui brûlait le visage. En bas, sur la plage de sable blanc, une nuit de pleine lune, ils avaient fait un feu de joie. Comme d’habitude, les vents de Santa Ana soufflaient violemment. Lola lui avait dit qu’elle l’aimait. En guise de réponse, il l’avait prise dans ses bras et embrassée avec fougue. Ivre d’amour, elle s’était accrochée à lui comme si sa vie en dépendait. Quelle nuit ! Il en frissonnait encore. Ils s’étaient toujours protégés, sauf cette fois-là. Emportés par un désir fou, ils avaient négligé ce « détail ». C’était certainement cette nuit-là qu’ils avaient conçu leur bébé…
Il se retourna pour aller se servir un verre. Quelques minutes plus tard, Lola revenait. Elle ne s’était pas changée et portait la même chemise et les mêmes cuissardes que pour son mariage.
Une bouffée de chaleur lui monta à la tête. Se rendait-elle compte que sa tenue était excitante ? Pour se calmer, il avala son whisky et reposa brutalement son verre.
— Tu ne dors pas dans la chambre d’enfant, Lola. Je croyais avoir été clair. Tu dors dans ma chambre. Avec moi.
— Sûrement pas. Je ne prendrai pas la suite de toutes les maîtresses qui se sont roulées dans ton lit depuis que tu m’as… congédiée !
— Tu dis n’importe quoi. Je n’ai pas reçu de femme, ici. Ni ici ni ailleurs.
Il lui caressa la joue.
— Je n’ai envie que de toi, Lola. De toi et personne d’autre ! Tu veux bien le comprendre ?
— J’ai du mal à te croire…
Il l’attira contre lui.
— Maintenant que tu es à moi, je ne te laisserai pas partir.
Sans lui laisser la chance d’esquiver, il happa ses lèvres. Malgré sa froideur apparente, sans doute espérait-elle ce baiser car au lieu de la résistance à laquelle il s’attendait, elle se plaqua contre lui. Survoltée par le désir de Rodrigo qu’elle sentait durcir contre elle, elle se mit à onduler contre son corps. Ivre de plaisir, elle passa les bras autour de son cou et répondit à son baiser avec fougue.
Mais brusquement, elle recula.
Revoir cette maison avait ravivé des souvenirs, certains doux, d’autres cruels. Comme elle fermait les yeux, il l’empoigna par les bras et la plaqua contre le mur. Penchant la tête, il reprit ses lèvres, déroula un chapelet de baisers sur son cou, sur sa gorge, écarta du menton son chemisier et embrassa ses seins, l’un après l’autre, doucement, comme s’il se délectait d’un mets délicieux.
— Rodrigo…
Il la prit dans ses bras et l’emmena dans leur chambre.
— Je vais te prendre, lui dit-il en la déposant sur le lit.
Elle se laissa faire.
Une fois nue, elle lui tendit les bras. Il se dévêtit à la hâte et la rejoignit.
— Tu es à moi maintenant, Lola, murmura-t-il.
Il s’agenouilla devant elle et bientôt, elle sentit son souffle chaud entre ses cuisses. Du bout des doigts, il lui caressa les hanches, puis passa les mains derrière son dos… Le plaisir qu’elle éprouvait était indicible, à peine tolérable tant il était violent.
Elle commença à haleter, à supplier. Elle voulait plus, elle voulait tout. Tout de suite. Et tant pis s’il ne l’aimait pas. Elle se passerait de son amour mais pas de la jouissance que ses mains habiles, que sa langue, que son sexe pouvaient lui donner.
— Rodrigo …
La fixant de son regard fiévreux, il entra en elle, tandis qu’elle lui empoignait les épaules et se cambrait pour mieux s’offrir. Puis il se retira mais pour mieux la reprendre, plus profondément encore. Elle poussa un petit cri de douleur mais l’encouragea à recommencer, encore et encore, se donnant sans retenue. Sans pudeur. Encouragé par son audace et le plaisir qu’il lisait sur son visage, il donna de nouveaux coups de reins, lui arrachant des gémissements de plaisir. Quand il la sentit s’abandonner, il la rejoignit dans l’extase puis se laissa tomber près d’elle, épuisé mais comblé.
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      — Tu es à moi pour toujours. Tu ne me tromperas jamais. Jure-le.


      — Je ne te tromperai jamais, répéta-t-elle.


      Rodrigo lui avait fait l’amour, pensant trouver là un moyen très agréable de se détendre. Mais il n’avait pas prévu que l’émotion qu’il ressentirait irait bien au-delà du simple plaisir physique.


      Quand il avait repris conscience, des minutes ou des heures plus tard — il n’aurait su le dire —, il s’était rendu compte que pendant tout ce temps Lola était restée prisonnière de ses bras. Pendant qu’ils se tenaient ainsi, tendrement enlacés, il avait regardé les grains de poussière qui voletaient dans les rais de lumière que le soleil projetait dans la chambre. Et tout lui était revenu. Tout, et en particulier la raison pour laquelle il ne faisait plus confiance aux femmes.


      Tout doucement, il repoussa Lola et sortit du lit.


      — Où vas-tu ?


      — Je vais préparer mes valises.


      Il voulait surtout mettre de la distance entre eux car ce qu’il avait ressenti en lui faisant l’amour ressemblait à un sentiment dont il refusait de devenir l’esclave. L’amour, c’était bon pour les faibles, pour les losers. Pas pour lui.


      — Je pars en Amérique du Sud.


      Elle se redressa dans le lit.


      — Comment ? Tu m’amènes de force en Californie et tu repars aussitôt ? Je viens avec toi !


      — C’est impossible. De toute façon, je serai de retour très vite. Mme Lee, Tobias et Lester sont là. Ils t’aideront si besoin.


      Il s’approcha pour déposer un petit baiser sur ses lèvres, puis il disparut.


      *  *  *


      Lola n’avait pas imaginé à quel point il lui manquerait. Elle passa la semaine entre la plage et la piscine, et les soins à Jett. Mais le cœur n’y était pas. L’absence de Rodrigo lui pesait. De jour comme de nuit. Les employés étaient là, gentils, ne sachant que faire pour la distraire.


      Ce mariage n’avait aucun sens. À peine marié, il l’avait quittée. Elle avait beau essayer de se persuader qu’elle s’en moquait, elle ne parvenait pas à s’en convaincre. Mais quelle importance, pour elle et Jett ? Après tout, cela faisait des mois qu’ils se passaient très bien de lui. Ce qu’elle aurait apprécié, s’il remettait leur mariage en question, c’est qu’il le lui dise. Elle pourrait ainsi retourner à New York et retrouver ses habitudes et ses amis.


      En fait, il l’ignorait. Depuis son départ, il n’avait pas décroché une seule fois son téléphone quand elle l’appelait. Elle aurait voulu lui apprendre qu’elle était reçue à son examen, mais elle en avait été pour ses frais. Pas de réponse non plus à ses courriels, quel qu’en soit le sujet. Résultat : elle commençait à prendre en grippe cette maison dans laquelle elle se sentait si seule.


      Elle serra son cardigan en cachemire sur sa poitrine. Il ne faisait pas froid, juste un peu frais autour de la piscine. Le soleil brillait encore, plus faiblement maintenant et, quelques encablures plus loin, l’océan avait des reflets d’argent. Malgré ses désillusions, elle adorait ce paysage. N’empêche, elle serait mieux à New York.


      Un souvenir en amenant un autre, elle pensa à Tess et Hallie. Que penseraient-elles de cette situation ? Elles auraient sûrement une idée. Hallie avait beaucoup de bon sens et était réaliste. Tess était plus idéaliste. Comme elles lui manquaient ! Quand elle leur avait appris par un message qu’elle avait réussi l’équivalence, elles avaient aussitôt réagi, contrairement à son mari.


      

        

          Tu es une cachotière, Lola ! Tu ne nous avais même pas dit que tu avais laissé tomber le lycée.


          Tu aurais pu me dire que tu préparais un examen. Je t’aurais apporté des petits plats pour te donner des forces.


        


      


      Que diraient ses amies quand elles apprendraient qu’elle avait quitté New York pour la Californie ? Et s’était mariée sans les avoir invitées ? C’était certain, elles lui tourneraient le dos !


      Elle resserra encore son cardigan. Le pire, ce serait quand elle leur apprendrait qu’à peine marié Rodrigo les avait abandonnés, Jett et elle ! Elle allait passer pour une idiote.


      Soudain, elle fronça les sourcils. Elle avait été patiente mais maintenant, ça suffisait. Il lui avait dit de faire ce qu’elle voulait avec son chéquier, qu’il laissait dans son bureau. Eh bien, elle allait s’en servir !


      Elle rédigea un chèque à cinq zéros, puis elle prit un papier et une enveloppe et écrivit une lettre à ses sœurs, la première en sept ans.


      Sept ans !


      Elle n’avait jamais pris la décision de sortir de leur vie. Mais le temps avait passé, et Johanna avait maintenant douze ans, Kelsey quinze. Le même âge qu’elle quand elle avait perdu sa mère et décidé de subvenir aux besoins de sa famille.


      Ses sœurs ne se doutaient sûrement pas des efforts qu’elle avait faits pour essayer de sauver tout le monde…


      Mais puisque ce gros chèque ne priverait personne, autant qu’elles en profitent ! se dit-elle en glissant la lettre dans l’enveloppe avec le chèque. Elle tremblait en quittant le bureau. Ravie malgré tout de ce qu’elle venait de faire, elle alla chercher Jett et lui fredonna l’air qu’elle chantait à ses sœurs quand elles étaient petites. De bonne humeur, elle se mit à danser avec lui, qui gazouillait de plaisir. Mais brusquement, elle s’arrêta. Et si ça ne marchait pas ? Et si ses sœurs l’ignoraient, comme Rodrigo ?


      D’humeur sombre, elle entra dans la cuisine où elle trouva la gouvernante qui s’affairait devant le four. L’odeur de pain chaud lui donna faim.


      — J’ai fait votre préféré, madame Cabrera, dit Mme Lee en souriant. Je sais que vous l’aimez beaucoup.


      — C’est trop gentil. Je me demandais… si vous pourriez poster cette lettre pour moi.


      — Pas de problème. Je serai heureuse de vous rendre ce service. J’ai justement des courses à faire en ville. J’en profiterai.


      — Envoyez-la en recommandé si cela ne vous ennuie pas.


      — Oh ! ça a l’air important.


      — Oui, c’est un cadeau… Pour mes sœurs.


      Le cœur de Lola se mit à battre la chamade. Elle savait que les filles étaient heureuses dans leur famille adoptive. Depuis longtemps maintenant elle avait renoncé à l’idée de demander leur garde. Ce qu’elle espérait, aujourd’hui, c’est qu’elles se souviennent d’elle. Et qu’elles lui pardonnent.


      *  *  *


      Une heure après son atterrissage à Los Angeles, Rodrigo arrivait à son bureau. Il était fatigué mais ni son déplacement à Mexico City où il avait visité ses nouveaux studios de cinéma, ni son voyage à Buenos Aires où il venait de faire l’acquisition d’une nouvelle chaîne de télévision n’en semblaient la cause.


      La semaine passée, il avait peu dormi. Et quand il avait dormi, cela n’avait pas été d’un sommeil réparateur. Sa nouvelle vie le perturbait. Il avait épousé Lola, l’avait mise dans son lit. Il la tenait, maintenant… mais à distance. Il n’avait répondu à aucun de ses messages ni de ses appels. Il recevait des rapports de ses gardes du corps et savait que son fils et elle allaient bien. Il pensait qu’en s’éloignant il serait moins obsédé par elle. Grossière erreur !


      Il rêvait d’elle toutes les nuits, des rêves d’une sensualité à peine avouable. C’était pour cela qu’il était parti. Pour ne plus la voir, la sentir, pour ne plus entendre sa voix. Il avait envie d’elle, de la posséder, de la pénétrer, mais il sentait qu’en sa présence il n’était plus maître de son corps, de ses pulsions. Mais il savait que tout cela n’était que du sexe. Sentimentalement, il n’éprouvait rien. Ne voulait rien ressentir. L’amour était juste bon à vous faire souffrir. S’attacher à une femme, c’était chercher les difficultés. Les femmes mentaient, trichaient, trompaient. On pouvait leur faire confiance pour une chose : vous faire du mal.


      Garder ses distances était le seul moyen de faire que ce mariage marche. La seule façon d’offrir à son enfant une famille stable.


      Hélas, se retrouver à des milliers de kilomètres de Lola n’avait pas eu l’effet escompté. Il allait devoir trouver une autre solution. D’un autre côté, Lola avait raison. Il ne l’avait pas traînée devant l’autel pour l’abandonner et négliger son enfant.


      Être privé de son fils depuis une semaine était une souffrance. Ce petit bonhomme lui manquait. De plus, Rodrigo connaissait Lola. Elle ne supporterait sûrement pas ce traitement très longtemps. Il était même surpris qu’elle ne se soit pas encore révoltée.


      Après un soupir de découragement, il entra dans son bureau, posa son porte-documents sur sa table et s’approcha de la baie vitrée. La superbe vue sur les gratte-ciel du centre-ville de Los Angeles noyés dans la brume ne le toucha pas.


      Posséder Lola ne l’avait pas sorti de son désarroi. Au souvenir de son corps contre le sien, il sentit son corps se tendre. Il la désirait. Il voulait la prendre. Au lit. Sur son bureau. Contre le mur. Il voulait la posséder jusqu’à ce qu’ils soient tous les deux assouvis, rassasiés.


      — Ah, vous êtes là ?


      Il se retourna. Marnie McAdam, debout sur le pas de la porte, lui tendait des papiers.


      — Votre courrier, monsieur Cabrera.


      Elle posa la pile de papiers et s’éclaircit la gorge.


      — L’International Studio Guild veut savoir si votre femme vous accompagnera à Madrid.


      Rodrigo réfléchit. En arrivant à Madrid avec Lola, sa belle Lola, pour recevoir le prix du P-DG de l’année, la semaine prochaine, il ferait des jaloux. On ne lui envierait pas le prix mais sa femme. Il en frissonna d’orgueil.


      — Je n’y ai pas encore réfléchi, Marnie.


      — Il faut que vous soyez accompagné. C’est un rendez-vous mondain, insista son assistante. Si votre femme ne peut être là, je veux bien la remplacer… si cela vous rend service.


      Rodrigo fronça les sourcils.


      — Merci, Marnie, dit-il. Ce ne sera pas nécessaire.


      Mais elle insista.


      — Si cela peut vous dépanner, je le ferai volontiers.


      Son téléphone qui sonnait mit un terme à cette proposition qu’il commençait à trouver étrange. C’était Tobias.


      — Ce sera tout pour l’instant, Marnie.


      Comme elle refermait derrière elle, il répondit.


      — Ma femme a un problème ?


      — C’est moi, Rodrigo.


      — Lola ? Mais… Comment as-tu eu ce téléphone ?


      — Je n’ai pas eu le choix. Tu ne décroches pas quand je t’appelle avec le mien, alors j’ai emprunté celui de Tobias.


      Partagé entre joie et colère, Rodrigo essaya de rester de glace.


      — J’étais en déplacement.


      — Quand je t’ai épousé, Rodrigo, je pensais que ce serait pour toujours. Mais toujours ce n’est pas ça. En tout cas, pas pour moi !


      Et elle raccrocha.
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      Quand Rodrigo vint la retrouver dans la maison du bord de mer, Lola était furieuse contre lui. Ses valises étaient faites. Elle ne s’était pas mariée pour être délaissée quelques jours plus tard. Comme il ne semblait pas décidé à tenir ses promesses, elle repartirait donc pour New York avec Jett. Là-bas, au moins, elle avait des amies qui l’entoureraient.


      En voyant Rodrigo s’avancer vers elle, beau comme un dieu comme d’habitude, Lola, son bébé dans les bras, lui lança :


      — C’est très aimable à toi de venir nous rendre visite !


      Le ton était à la fois glacial et sarcastique. Il fallait qu’il soit fort pour ne pas réagir.


      — Je croyais que tu avais oublié que tu étais marié. Il te faudrait peut-être une alliance.


      — Je voyageais. Pour mes affaires.


      Elle cala Jett sur sa hanche.


      — Tu es rentré vite. Tu étais impatient de nous revoir ? se moqua-t-elle.


      — Je suis arrivé à Los Angeles, ce matin. J’étais au bureau quand tu as appelé.


      — Tu es allé là-bas en premier ? Au lieu de venir à la maison ?


      — Les affaires priment. Tu le sais bien. Et puis, tout allait bien pour toi. Tu avais Tobias, Lester et Mme Lee.


      Lola le regarda froidement.


      — Si c’est ta conception du mariage et de la famille, moi, je n’ai pas signé pour ça.


      Rodrigo, agacé, haussa les épaules.


      — Je ne me suis absenté qu’une semaine !


      — La première semaine de notre vie à deux. Notre lune de miel.


      — Ne sois pas ridicule, Lola. Nous ne sommes pas amoureux. Nous n’avons pas fait un mariage d’amour.


      — Peut-être, mais ce que tu fais témoigne d’un total manque de respect.


      Rodrigo se tourna vers la grande baie vitrée. L’eau bleue du Pacifique scintillait comme les écailles d’un poisson argenté.


      — Écoute, si tu veux qu’on se sépare, c’est facile. Mes valises sont faites. J’emmène Jett avec moi à New York, où j’ai tous mes amis.


      Rodrigo se détourna et, doucement, caressa les cheveux bouclés de son fils.


      — Tu as raison. Je n’aurais pas dû m’en aller.


      Étonnée qu’il admette son erreur, elle souffla. C’était la première fois qu’il faisait preuve d’un peu d’humilité.


      — Je ne t’abandonnerai plus comme ça, Lola, dit-il, penaud. Je te donne ma parole.


      Son mea-culpa la surprit. Elle ne s’y attendait vraiment pas.


      — Au fait, dit-elle d’un ton enjoué qui contrastait avec la colère rentrée qu’elle manifestait un instant plus tôt, Jett a fait une dent.


      Rodrigo caressa la joue de l’enfant.


      — Voyez-vous ça !


      — Pendant ton absence, j’ai écrit à mes sœurs.


      — Tu leur as expédié leur cadeau ?


      — Oui. Je leur offre leurs études universitaires. Médecine, droit, ce qu’elles veulent, et où elles veulent.


      — C’est une excellente idée.


      — Et tu sais quoi ? Je suis reçue à mon équivalence.


      Malgré ses efforts, elle ne put cacher sa tristesse.


      — Je t’ai envoyé un texto. Je voulais que tu sois fier de moi.


      — Ça n’a pas été une surprise, je savais que tu réussirais.


      — N’empêche que tu m’as ignorée.


      — J’ai dit à Marnie de te faire porter des fleurs. Elle ne l’a pas fait ?


      — Non.


      — Arrête, Lola. Ton animosité envers Marnie n’a pas de sens.


      — Pas de sens ?


      — Elle a cru bien faire en me révélant ce qu’elle savait de ton passé. Elle l’a fait pour l’entreprise.


      — Elle ne l’a pas fait pour ton entreprise mais pour me déconsidérer à tes yeux, c’est tout. Ne sois pas naïf !


      Lola n’avait jamais pardonné la façon dont Marnie la rabaissait, lui reprochant ses mauvaises manières, son manque d’instruction et d’intelligence. Et son incompétence.


      — Arrête de lui reprocher les mauvais choix que tu as faits, répondit Rodrigo. Ce n’est pas elle qui a posé nue. Pas elle non plus qui a essayé de se vendre à dix-huit ans dans l’espoir de devenir une star.


      — Je n’ai jamais cherché à me vendre ! gronda-t-elle, entre larmes et colère.


      Sidéré, Rodrigo la regarda.


      — J’ai vu les photos, Lola. Pourquoi nier l’évidence ?


      Bouleversée, elle déposa Jett dans son parc et se tourna vers Rodrigo.


      — Je n’ai pas essayé de me vendre pour être une star, dit-elle à voix basse. J’avais désespérément besoin d’argent.


      — Si tu crois que c’est mieux !


      — Je t’en prie, tais-toi !


      Il se tut. Très énervée, les poings serrés, elle reprit :


      — Je t’ai dit que mes sœurs et moi avons été séparées, petites…


      Comme elle repensait à leur passé en familles d’accueil, elle refoula à grand-peine une envie de pleurer. Ses sœurs avaient cinq et trois ans quand une assistante sociale les avait arrachées à elle.


      — Je les verrai toujours pleurer, crier, s’accrocher à moi, me supplier de ne pas les laisser partir.


      Leurs cris la hanteraient toujours.


      — J’ai promis de revenir les chercher dès que possible pour qu’on soit de nouveau ensemble. Le jour de mes dix-huit ans, j’ai abandonné le lycée et déménagé à Los Angeles dans l’espoir de gagner de l’argent. Mon projet était de faire du cinéma. Ça n’a pas marché.


      — Beaucoup d’appelés et peu d’élus, laissa tomber Rodrigo.


      — Un jour, un homme m’a dit qu’il était agent de stars et qu’il pouvait faire de moi une comédienne. Je l’ai laissé me prendre en photo en petite tenue. Il a dit que c’étaient des photos tests.


      Les bras croisés, Rodrigo l’écoutait, cherchant son regard. Mais elle garda les yeux baissés.


      — Il m’a emmenée dans un hôtel, « pour rencontrer un producteur », m’a-t-il dit. Mais l’homme ne m’a même pas laissée lire le rôle.


      Elle rougit, encore honteuse de ce qu’il s’était passé.


      — Il a tenté de m’arracher mes vêtements et d’abuser de moi.


      Rodrigo serra les poings.


      — Je me suis débattue, je lui ai donné un coup de pied dans le ventre et je me suis sauvée de l’hôtel. Il m’a crié que je ne travaillerais jamais à Hollywood.


      Elle releva les yeux.


      — C’est comme ça que ça s’est passé.


      Rodrigo s’approcha tout près d’elle.


      — Je suis désolé. Ce sont des salauds, des crapules.


      — Marnie a sans doute parlé à cet agent pour avoir ces photos en sa possession, mais elle s’est trompée d’histoire. Je n’ai jamais vendu mes charmes pour décrocher un rôle. Cette expérience a été tellement horrible que j’ai évité d’être seule avec un homme pendant des années. Jusqu’à…


      — Jusqu’à moi ?


      Elle hocha la tête.


      — Ensuite, j’ai presque regretté de ne pas lui avoir donné ce qu’il voulait. Parce que, quand j’ai gagné assez d’argent comme secrétaire, c’était trop tard.


      — Trop tard ?


      Elle se tourna vers la baie vitrée et regarda, au-delà des palmiers qui ondulaient dans le vent, le sable blanc et l’océan bleu.


      — Trop tard pour récupérer ma famille.


      Son cœur saignait encore au souvenir de ce jour maudit où, après avoir gagné assez d’argent pour avoir un appartement à elle, sans colocataires, elle s’était précipitée chez ses sœurs pour leur dire qu’elle les ramenait. Elle en pleurait presque de joie. Mais quand elle était arrivée, elle avait trouvé Kelsey et Johanna, alors âgées de neuf et six ans, en train de pédaler sur des vélos flambant neufs devant une coquette maison de la banlieue de Los Angeles, avec leur golden retriever bondissant dans le soleil.


      — Que s’est-il passé ? demanda Rodrigo.


      — Elles ne se souvenaient pas de moi. Quand je leur ai dit que j’allais les emmener, elles se sont mises à pleurer et se sont accrochées à leur mère adoptive, qui a commencé à hurler. J’ai alors découvert que mon beau-père avait renoncé à ses droits parentaux en prison.


      Elle soupira.


      — Elles venaient d’être adoptées définitivement par leur famille d’accueil.


      Elle prit une profonde inspiration.


      — Je me suis insurgée. J’ai tellement crié que je leur ai fait peur, si bien que les parents ont déménagé. À New York.


      — Pauvre Lola…


      Cette fois, elle ne put retenir ses larmes.


      — J’ai perdu ce qu’il me restait de famille, Rodrigo, dit-elle s’étouffant à moitié. J’ai tout raté.


      Pour la première fois de sa vie d’adulte, elle se laissa aller à pleurer devant un témoin.


      Sans un mot, Rodrigo la prit dans ses bras et la serra contre lui. Tendrement, il lui caressa les cheveux, la laissant inonder sa chemise de ses larmes. Quand, enfin, elle cessa de sangloter, Rodrigo entreprit de la consoler.


      — Tu étais jeune, toi aussi. Tu as fait de ton mieux. Cesse de t’en vouloir.


      Il embrassa le sommet de sa tête.


      — Tu auras bientôt de leurs nouvelles. Après le cadeau que tu leur as fait, elles vont sûrement se manifester.


      Elle se sécha les yeux.


      — Et puis, tu as une nouvelle famille, maintenant. Tu as Jett. Et moi.


      — Tu es sérieux ?


      — Je n’ai jamais vraiment eu de famille, moi non plus.


      — Tu avais des parents. De l’argent. Tu as hérité une grosse fortune…


      Rodrigo regarda au loin, comme perdu dans ses songes.


      — Avoir de l’argent ne fait pas tout.


      — Tu te rappelles quand nous travaillions ensemble ? dit-elle soudain.


      — Tu te souviens de ce que tu m’as dit le premier jour où tu es venue travailler dans ma société ?


      — J’ai dit que tu m’avais engagée à temps.


      — C’était vrai. Et depuis ton départ, ma société n’a pas progressé d’un pouce. Moi non plus, d’ailleurs.


      — Tu as Marnie.


      Il hocha la tête.


      — Elle a embauché deux assistantes pour la seconder. Elle fait de son mieux, mais elle n’a pas tes compétences. Les clients te réclament encore.


      Il lui sourit.


      — Tu me manques. Je réussissais mieux avec toi à mes côtés.


      — Je suis de retour à tes côtés, maintenant.


      — Tu as raison.


      Il prit une grande inspiration et poursuivit :


      — Je dois aller à Madrid, la semaine prochaine. Viendrais-tu avec moi ? Avec Jett.


      — À Madrid ?


      Rodrigo prit un air modeste.


      — Je dois recevoir le prix du P-DG de l’année, de l’International Studio Guild.


      — Formidable, dit-elle en le regardant avec admiration. C’est un prix très prestigieux.


      Il avança la main pour lui remettre une mèche de ses cheveux blonds derrière l’oreille.


      — Je te le dois en partie, Lola.


      Il lui avait effleuré la joue, elle en tremblait d’émotion.


      — Moi ?


      — Oui, toi. Tu m’as aidé dans l’acquisition de mon nouveau réseau de télévision. Tu m’as convaincu de produire un film dont personne ne voulait, qui n’a presque rien coûté et qui a déjà rapporté près d’un demi-milliard de dollars.


      Elle le regardait, ébahie.


      — Alors ? reprit-il. Tu m’accompagnes ?


      — Bien sûr.


      À cet instant, un bâillement les fit se retourner. Allongé sur le dos dans son parc, Jett s’impatientait.


      — C’est l’heure de sa sieste, dit Lola.


      — Je m’en occupe.


      Rodrigo se pencha et prit le bébé dans ses bras sous l’œil un peu inquiet de Lola.


      — Papa t’a manqué, petit bonhomme ? lui dit-il tendrement.


      Les voyant tous les deux, Lola ressentit une émotion si vive que les larmes lui montèrent aux yeux.


      Ah non ! Elle n’allait pas recommencer à pleurer. Il fallait qu’elle se domine. Elle n’était pas aussi sensible, avant…


      — Voilà son doudou, dit-elle, le tendant à Rodrigo. Il y a un biberon dans le frigidaire. D’habitude, je le berce un peu pour l’endormir.


      — Ne t’inquiète pas, ça va aller, la rassura-t-il. Au fait…


      Il s’arrêta au milieu du couloir et se retourna.


      — Lola… Merci de me faire confiance.


      Ses yeux brillaient. Il avait l’air très ému.


      Debout dans l’ombre, Lola s’arrêta. Son cœur battait si fort qu’il lui faisait mal. Elle avait les joues en feu. Elle se sentait vulnérable, exposée. Elle n’avait jamais parlé de son passé avec personne, mais Rodrigo n’était pas n’importe qui. Plus maintenant.


      Lentement, un sourire éclaira son visage.


      C’était comme ça, une famille.


      *  *  *


      Une semaine plus tard, Rodrigo et Lola sillonnaient les rues de Madrid à bord de la Rolls-Royce conduite par leur chauffeur et garde du corps espagnol. Assis entre eux sur son siège d’enfant, Jett les accompagnait.


      Lola était très fière de son fils et buvait des yeux son mari qui la regardait aussi avec admiration. Comment avait-il pu se tromper à ce point sur son compte ?


      Quand il repensait à la façon dont il l’avait rayée de sa vie un an plus tôt, il rougissait de honte. Au lieu de prendre pour argent comptant ce que lui avait dit Marnie, il aurait dû discuter avec Lola. Lui permettre de s’expliquer.


      Il avait beaucoup de mal à donner sa confiance. Une expérience malheureuse puis une trahison l’avaient amené à ne plus croire en personne.


      Avec Lola, il n’avait pas de raison d’être aussi tranchant. Il la connaissait depuis des années. Il aurait dû lui accorder le bénéfice du doute. Il allait se rattraper, réparer ses erreurs, se réconcilier avec elle. Il la protégerait et lui donnerait la vie qu’elle méritait. La vie qu’ils méritaient tous les deux.


      Au souvenir des plaisirs qu’ils avaient partagés, la semaine passée, il frissonna. Leur relation s’était apaisée après que Lola, la dure et intraitable Lola, avait pleuré dans ses bras.


      À cet instant, il avait compris qu’elle était beaucoup plus fragile qu’elle ne voulait bien le laisser paraître. Qu’elle avait besoin de lui. Mais il avait aussi compris qu’il avait besoin d’elle. Et que, plus jamais, il ne la laisserait partir.


      Il avait vérifié son histoire, bien sûr. Son détective privé avait confirmé ses dires. Lola avait même minimisé la pauvreté et les drames qu’elle avait vécus. Elle avait oublié d’évoquer son beau-père, incarcéré et mort en prison. Elle avait oublié de dénoncer le triste sort de sa mère, décédée prématurément d’une maladie diagnostiquée trop tard faute d’argent et de temps pour consulter un spécialiste.


      Dans la foulée, le détective avait fouillé dans la vie sentimentale de Lola et conclu qu’elle avait mené une vie de nonne. Sergei Morozov n’avait rien été de plus que son patron.


      Rassuré, Rodrigo avait soufflé. Il pouvait lui faire confiance. Étonnamment, bien qu’ils aient été élevés dans des conditions très différentes, elle dans la pauvreté en lisière du désert californien, lui dans le luxe à Madrid, ils n’étaient pas si différents. Tous les deux avaient souffert.


      Plus jamais ça ! se dit-il.


      Le chauffeur arrêta la voiture le long d’une avenue bordée de platanes, devant un élégant immeuble. Lola détacha leur bébé de son siège et sortit.


      — C’est enfin fini ! s’exclama-t-elle.


      — Oui, enfin.


      Depuis qu’il était adulte, il avait évité cet immeuble, préférant descendre au Campania Madrid, plutôt que d’affronter les souvenirs qui suintaient des murs de la maison de son enfance. C’est Lola qui l’avait convaincu, deux ans auparavant, de réaménager les lieux pour en faire son chez lui. Elle trouvait navrant qu’il laisse se dégrader un hôtel particulier de cette qualité, en bordure du célèbre parc d’Alcalà.


      — J’ai hâte de voir l’intérieur, dit-elle, tout excitée. Je n’y suis jamais entrée.


      Rodrigo regarda la façade. Il n’avait pas été heureux, ici. Il était seul, livré à lui-même. Ses parents étaient souvent absents. Et quand ils étaient là, la maison n’était que disputes, hurlements et portes claquées, entre les railleries de sa mère et les bris des bouteilles que son père lançait contre les murs.


      — Rodrigo ? Quelque chose ne va pas ?


      Revenant à lui, il hocha la tête.


      — Il n’y avait pas grand-chose à voir, après vingt ans de négligence. Des murs abîmés. De la crasse.


      — J’imagine, dit-elle doucement, lui prenant la main. Mais c’est différent, maintenant.


      Pendant un instant, il resta perdu dans ses pensées puis se ressaisit.


      — Allez, viens voir.


      Ils entrèrent avec Jett, laissant le chauffeur s’occuper des bagages. C’était impressionnant. Un grand escalier ovale montait jusqu’au dernier étage surmonté d’un dôme vitré qui projetait des motifs de toutes les couleurs sur le sol en marbre blanc du grand hall d’entrée.


      — Oh ! c’est somptueux. Tu as tout rénové ?


      — Oui, tout l’immeuble. J’ai remodelé tous les appartements et les ai revendus. Suis-moi.


      Il l’emmena vers un ascenseur tout neuf qui remplaçait la petite cage à oiseaux qu’il prenait quand il était enfant. Sa nounou l’emmenait jouer à Retiro Park, surtout quand les cris de ses parents devenaient assourdissants. En général, à leur retour, parfois même quelques heures plus tard, ils hurlaient toujours. Sa nounou, navrée qu’on inflige à un enfant un spectacle aussi désolant, inventait des jeux pour essayer de le distraire.


      La porte de l’ascenseur coulissa et les amena au dernier étage où il avait établi ses pénates. Rodrigo s’arrêta devant la porte comme s’il écoutait d’éventuelles disputes avant d’entrer. Les souvenirs avaient la peau dure.


      Tout était calme, il n’y avait ni cri ni bruit de vaisselle cassée dans son penthouse.


      Son père — du moins l’homme qu’il croyait être son père —, un aristocrate espagnol, avait eu les moyens, très jeune, d’acheter un petit studio de cinéma. C’est là qu’il avait rencontré la mère de Rodrigo, une actrice américaine capricieuse et beaucoup plus jeune que lui. Il l’aimait, mais elle ne l’avait jamais aimé. En revanche, elle adorait son argent. Elle mettait un malin plaisir à se moquer de lui et de ses affaires. La rage de son père avait fini par avoir raison de lui et il avait succombé à un AVC. Rodrigo avait vingt et un ans. Sa mère avait suivi son souffre-douleur quelques années plus tard, victime d’une réaction à l’anesthésie qu’elle avait subie à l’occasion de sa énième chirurgie plastique.


      Il n’avait jamais rencontré son géniteur, celui-ci étant décédé alors que Rodrigo n’était encore qu’un enfant.


      Tant de mensonges. Tant de tromperies et de fureur… Prenant une profonde inspiration, Rodrigo ferma les yeux.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ? dit Lola. Tu n’as pas ta clé ?


      — Si, je l’ai, la voilà.


      Il ouvrit et s’effaça pour laisser entrer Lola, qui s’extasia.


      — C’est ici que tu habitais quand tu étais petit ?


      — Oui, mais ça ne ressemblait pas à ça.


      — Non, mais quand même… Si tu voyais où j’ai grandi !


      — Dans une caravane. En lisière du désert de Californie.


      Lola écarquilla les yeux. Elle pâlit.


      — Comment le sais-tu ? Tu as fait faire une enquête sur moi ?


      — J’ai voulu savoir si ce que tu me disais était vrai. J’avais besoin de savoir si je pouvais te faire confiance.


      — Quoi ?


      Il tendit la main et la prit dans ses bras.


      — Maintenant, je connais la réponse.
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      Dès leur arrivée à Madrid pour la remise du prix, Rodrigo décida de se rendre sur le tournage du film produit par sa société, un drame historico-sentimental dont l’action se déroulait pendant la guerre civile espagnole.


      Tout en discutant avec le réalisateur, il ne quittait pas sa femme des yeux. Elle était belle et il était fier d’elle. L’ambiance du plateau lui plaisait et elle rayonnait, très à l’aise avec les acteurs et toute l’équipe. Sa joie et son sourire faisaient plaisir à voir. Et elle n’avait rien à envier à la jeune comédienne qui faisait des mines pour essayer d’attirer l’attention sur elle. Lola ne semblait pas se rendre compte qu’elle focalisait tous les regards. Pour un peu, il en aurait été jaloux.


      Elle avait une démarche très gracieuse, balancée et sensuelle, et donnait l’impression de danser sur une musique qu’elle seule entendait. La voyant en grande conversation avec la star du film, Rodrigo fronça les sourcils. Il connaissait cette actrice espagnole. Il la connaissait même très bien.


      Dix ans plus tôt, il avait alors vingt-sept ans, Rodrigo, en pleine gloire, avait développé le studio de Madrid hérité de son père. D’une poignée d’employés ils étaient passés à vingt-cinq, dont Marnie McAdam. À cette époque, il était fiancé à Pia Ramirez. Mais cela n’avait pas duré.


      Il était tombé amoureux de Pia avant même de la rencontrer, en la voyant au cinéma. Elle interprétait le rôle d’une femme héroïque qui se sacrifiait jusqu’à mourir, par amour. Elle crevait l’écran. Aussi amoureuse que lui dès le premier rendez-vous, elle s’était laissé séduire et il lui avait fait sa demande en mariage deux semaines plus tard. Et elle avait accepté.


      Un mois après leurs fiançailles, on lui avait adressé anonymement des photos de Pia, nue, au lit avec un homme inconnu de lui. Jeune et naïf comme il était à l’époque, il avait failli en mourir.


      Rodrigo ne se doutait pas que ce même scénario se répéterait avec deux autres femmes, après des fiançailles éclair suivies d’une trahison tout aussi rapide. Et des photos en prime…


      Il y a quelques mois, lorsque le réalisateur avait voulu engager Pia pour son film, Rodrigo n’avait pas essayé de l’en dissuader. Pia avait du talent et, à quarante-deux ans, elle était toujours bankable, comme on disait dans le métier. Ses deux autres ex-fiancées travaillaient également dans le cinéma, et il n’avait jamais essayé de nuire à leur carrière.


      « Si tu mets sur liste noire tous ceux qui t’ont trahi à Hollywood, tu n’auras plus personne avec qui travailler ! », se plaisait-on à répéter à Los Angeles.


      Alors que le réalisateur l’entretenait des rushs du film et de son budget, Rodrigo n’écoutait pas. Il n’avait d’yeux que pour sa femme qui bavardait avec son ex-fiancée. De quoi pouvaient-elles bien parler avec tant d’enthousiasme ? De lui ? Non, sûrement pas. Il n’y avait aucune raison.


      Soudain, Lola sortit son téléphone de sa poche et lut quelque chose qui la fit sourire. Un sourire lumineux. Souriant toujours, elle remit le téléphone dans sa poche.


      Quel message pouvait bien la réjouir ainsi ?


      Qui l’avait envoyé ?


      Un de ses fameux amis de New York ? Ce Sergei Morozov ?


      Arrête de te monter la tête, se dit Rodrigo. Elle n’a pas eu de contact avec Morozov. Le détective te l’a dit.


      Alors pourquoi se sentait-il soudain si nerveux ?


      Interrompant le réalisateur au milieu d’une phrase, il partit comme une fusée.


      — Excusez-moi…


      Et il tourna les talons pour aller saluer Pia Ramirez.


      — Bonjour, Pia…


      Elle était mariée depuis huit ans maintenant et avait trois enfants.


      — Bonjour, répondit-elle. Je viens de faire la connaissance de ta femme.


      — Vous étiez en grande conversation, de quoi parliez-vous ?


      — De rien en particulier.


      Rodrigo regarda Lola. Elle ne semblait pas avoir la conscience tranquille. Que lui cachait-elle ?


      Les deux femmes gardant le silence, il prit Lola par la main.


      — Bien, dit-il. Allons-y.


      — Bonne idée. Jett a faim.


      — Moi aussi, dit-il.


      Son biberon donné à Jett, Lola suggéra qu’ils aillent déjeuner dans un bar à tapas. Rodrigo déplia la poussette et ils partirent à la recherche d’un petit restaurant sympathique. Tout en marchant, ils parlaient de choses et d’autres. Des nominés pour le prix du meilleur acteur et du meilleur réalisateur, du discours que Rodrigo allait prononcer le lendemain à l’occasion de la remise du prix du P-DG de l’année. Rodrigo essayait d’être aimable mais il se sentait nerveux. Les petits bips qui résonnaient sans cesse, annonçant la réception de textos sur le téléphone portable de Lola, le dérangeaient. Qui pouvait bien la poursuivre ainsi ? Et pourquoi ne les lisait-elle pas ? N’osait-elle pas le faire devant lui ?


      Comme ils passaient devant une boutique haute couture, ils s’arrêtèrent.


      — Viens, je t’offre une robe pour demain soir, dit-il en l’entraînant.


      La vendeuse emmena tout de suite Lola dans une cabine et lui apporta un choix de robes plus belles les unes que les autres. Elle offrit ensuite une coupe de champagne à Rodrigo. Alors qu’il attendait qu’elle vienne se montrer, il entendit de nouveau biper son portable. Cette fois, c’était elle qui envoyait des textos. Furieux, il se leva et ouvrit le rideau de velours.


      — Oh !


      Instinctivement, elle croisa les bras sur sa poitrine. Il eut juste le temps d’apercevoir ses seins ronds et généreux nichés dans un mini-soutien-gorge en dentelle et sa petite culotte noire aussi, qui la couvrait à peine…


      Au même instant, voyant le téléphone dans sa main, il se calma.


      — À qui téléphonais-tu ?


      — Mais…


      — Donne-moi ton téléphone.


      — Non !


      Il s’approcha pour lui prendre l’appareil.


      — Donne, insista-t-il.


      Comme elle ne bougeait pas, il le lui prit des mains et regarda l’écran. Contrairement à ce qu’il imaginait, il n’était pas question de Sergei Morozov. Elle échangeait avec deux femmes. Hallie et Tess. Il lut les messages en diagonale et la regarda.


      — Ce ne sont que tes amies…


      — Évidemment. Qui voulais-tu que ce soit ?


      — Pourquoi essayais-tu de me les cacher, alors ?


      — C’est personnel. Ce sont mes amies, pas les tiennes.


      — Je suis sûr qu’il y a une raison.


      Elle plissa les yeux.


      — Je voulais te le demander plus tard mais puisque tu insistes… Mes amies étaient inquiètes de ne plus me voir. Alors elles sont allées chez moi et Mildred leur a dit que j’étais partie avec un homme.


      — Un homme ! Je suis ton mari.


      — Excuse-moi, mais je n’ai pas encore intégré cette notion ! Elles étaient sous le choc. Je leur ai dit que j’avais retrouvé un ex.


      Elle se mordit les lèvres.


      — Elles meurent d’envie d’en savoir plus. Tess nous invite pour Thanksgiving, jeudi prochain. Je veux y aller. Je leur raconterai tout de vive voix.


      L’air étonné, Rodrigo la regarda sans rien dire.


      — Tu connais Thanksgiving, non ? dit-elle, agacée.


      — Bien sûr. C’est le week-end où les cinémas marchent le mieux aux États-Unis.


      — C’est surtout une grande fête. Famille, amis, tout le monde se réunit autour de la dinde et de la purée de patates douces !


      — Merci, je connais. Ma mère était américaine.


      Les yeux de Lola pétillèrent.


      — Il n’y a pas de quoi en faire tout un plat ! reprit-il. Mes parents étaient presque toujours absents ce jour-là. Avec… des amis.


      Sa mère partait généralement avec son amant du moment, tandis que son père se noyait dans le travail ou la poursuivait de sa rage, selon son humeur.


      — Ma mère prenait quand même soin de demander à la cuisinière de me préparer quelque chose qui ressemble à de la dinde. C’était le plus souvent du poulet espagnol avec du riz au safran. Pas grave. Je n’en suis pas mort.


      Quelle triste enfance il avait eue !


      — Je trouve que tu mérites d’avoir une vraie fête.


      — C’est pour cela que tu proposes d’aller rendre visite à tes amies à New York ? Pour moi ?


      — Oui, mais pas seulement.


      Elle posa la main sur son bras.


      — Je n’ai pas pu les inviter à notre mariage alors que j’en avais très envie. Tess et Stefano organisent Thanksgiving dans leur nouvelle maison. Nous sommes conviés. Je veux passer cette journée à New York. Soit avec toi…


      Elle pointa le menton.


      — Soit sans toi.


      Un moment distrait par le contact de sa main sur son bras, il se tut, puis réagit.


      — Tu ne vas pas me priver de mon fils le jour de Thanksgiving.


      — Je croyais que ça ne voulait rien dire pour toi.


      Décidément, il était difficile à suivre ! Elle aurait tellement aimé un homme simple, facile à vivre.


      — Dis-moi, quand tu parles de Tess et Stefano, tu ne parles pas de Stefano Zacco, le prince ? Le milliardaire de la haute couture.


      — Si.


      — Ça alors ! Tu es la meilleure amie de la femme de Zacco ? Et l’autre, Hallie, je la connais ?


      Lola éclata de rire.


      — Tu descends dans les hôtels de son mari.


      Incrédule, il écarquilla les yeux.


      — Ton amie est mariée avec Cristiano Moretti ? Tes deux meilleures amies ont des maris milliardaires ?


      — Oui, pourquoi ?


      — Ce sont eux qui t’auraient aidée à obtenir la garde de Jett ?


      Elle hocha la tête en riant.


      — On s’entraide !


      Elle n’avait donc jamais comploté avec Sergei Morozov. Avec sa jalousie maladive, il devenait complètement parano ! Il lui prit les mains et les embrassa.


      — Pardon, Lola. Pardon d’avoir douté de toi.


      — Arrête avec ta jalousie, Rodrigo. Arrête ! Je t’ai dit que je ne te tromperais jamais. Tente de me faire confiance.


      Complètement rassuré, il la dévisagea en souriant. Puis son regard glissa sur ses seins, sur son ventre, sur ses cuisses, et elle remarqua que son regard se troublait.


      — Laisse-moi te regarder, dit-il.


      Il se penchait pour l’embrasser quand il se redressa brusquement, lui enserra les poignets et la plaqua contre la cloison. Se dégageant aussitôt, elle passa les bras autour de son cou et se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.


      À l’extérieur de la cabine, près du canapé de cuir blanc et du miroir en pied qui meublaient leur salon privé, leur bébé dormait dans sa poussette. Pour l’instant, ils étaient seuls, mais à tout moment, ils pouvaient être interrompus, Rodrigo le savait.


      Mais il avait envie d’elle, maintenant. Cela ne pouvait pas attendre.


      S’assurant que le lourd rideau de velours était bien tiré, il prit sa bouche et l’embrassa furieusement.


      Elle était tendre, elle était douce. Comment avait-il pu douter d’elle ? De sa sincérité ?


      « Je ne te tromperai jamais, Rodrigo. » Elle le lui avait dit et il voulait la croire.


      Elle était à lui, à lui seul, maintenant et pour toujours.


      Ses cheveux blonds tombaient sur ses épaules. Ils étaient soyeux et doux, comme sa peau, comme son sourire, comme elle. Elle sentait bon la vanille et l’été, le soleil, la chaleur. Comme il caressait ses bras nus, il la sentit trembler. Il dégrafa ses balconnets de tulle et les laissa tomber.


      Sa respiration se précipita, ce qui l’excita davantage encore. Il passa les mains sur ses hanches, puis sur son dos. Il caressa la ganse de satin de sa culotte, puis l’écarta pour glisser un doigt au cœur de sa féminité. Il la sentit frissonner, trembler. Elle haletait maintenant, les yeux fermés, indifférente, semblait-il, à leur environnement.


      Agenouillé, il lui enleva sa culotte, pressa la bouche contre sa peau et la goûta. Elle haletait, une main sur le mur, l’autre sur son épaule qu’elle avait empoignée et serrait tellement fort qu’elle lui entamait la chair.


      Elle poussa un cri étouffé, se mordant la lèvre pour étouffer le bruit. Il lui avait donné du plaisir, mais ce n’était pas suffisant. Il voulait lui donner plus. Beaucoup plus. Se levant à la hâte, il ouvrit son pantalon. Il empoigna ses fesses et la souleva contre la cloison et, tandis qu’elle enroulait ses jambes autour de ses hanches, il la pénétra. Il la sentit se resserrer aussitôt autour de lui et savoura ses soupirs. Les yeux fermés, elle rayonnait d’une joie sensuelle. Éperdu, il donna un puissant coup de reins et s’enfonça une dernière fois en elle, lui arrachant un cri étouffé.


      Ils revenaient à eux quand, dans le salon privé, derrière le rideau de velours, une petite plainte s’éleva, attirant leur attention.


      — Tu l’as réveillé, dit Lola.


      — Moi ? Tu as fait plus de bruit que moi !


      — À cause de toi !


      Ils se sourirent. Il se sentit soudain transporté de bonheur, ce sentiment étrange qu’il avait décidé de fuir.


      — Je vais m’occuper de Jett, marmonna-t-il, contrarié d’avoir éprouvé autre chose que du plaisir.


      Aimer ? Non, il en était incapable et, surtout, il ne retomberait plus jamais amoureux. Pour être encore trompé… Prendre du plaisir, oui, cela lui plaisait et ne prêtait pas à conséquence.


      — Tout va bien, monsieur ?


      Alertée par le bruit, une vendeuse jetait un coup d’œil dans le petit salon.


      — Nous avons cru entendre crier.


      Rodrigo lui lança un regard glacial.


      — Mon fils s’est réveillé. Ce n’est pas grave.


      — Votre charmante femme a-t-elle besoin de quelque chose ?


      Non, sa charmante femme avait tout. Sa fortune. Son nom. Son corps. Mais elle n’avait pas son amour. Et ne l’aurait sans doute jamais car, chaque fois qu’il aimait une femme, elle le trahissait.


      Toutes les femmes étaient-elles infidèles ? Ou y avait-il quelque chose chez lui qui les poussait à le tromper ?


      Il n’avait pas été trahi une fois, ni deux, mais trois fois. Il n’y en aurait pas une quatrième. De toute manière, ce n’était pas le sujet. Ce qu’il ressentait pour Lola était purement physique. Lola et lui en resteraient là.
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      Le lendemain soir, en entrant à son bras dans la grande salle de bal de l’hôtel de la Gran Vía, Lola jeta un regard à son mari.


      Ils avaient passé ces dernières vingt-quatre heures à faire l’amour. Après leurs ébats dans la boutique haute couture, ils étaient rentrés et Rodrigo avait recommencé. Plus tard dans la soirée, une fois leur bébé endormi, Rodrigo lui avait encore fait l’amour, lentement, longuement, caressant chaque centimètre de son corps.


      Lola ne comprenait pas qu’une femme puisse lui être infidèle. Elle n’était pas la seule, apparemment, à s’étonner de ses déboires. Son ex, avec qui elle avait parlé la veille, la célèbre Pia Ramirez, avait semblé déconcertée elle aussi.


      — Vous êtes la femme de Rodrigo ! lui avait-elle dit. Je commençais à penser qu’il ne se marierait jamais.


      — C’est vous qui l’avez trompé, avait répondu Lola sans ménagement.


      La comédienne avait froncé les sourcils, semblant hésiter entre contrariété et indifférence. L’indifférence dut l’emporter car elle ne s’était pas fâchée.


      — J’aimais Rodrigo, avait-elle soupiré, comme on aime quand on est jeune et fou. Il travaillait beaucoup pour créer son empire. Un jour où il était parti…


      Elle avait levé les mains en signe d’impuissance.


      — … Un acteur est passé et m’a fait du charme. Il m’a dit qu’il était amoureux fou, qu’il mourrait pour moi. J’ai cédé et je ne sais pas comment des photos de nous sont arrivées sur le bureau de Rodrigo.


      Elle avait détourné le regard.


      — Je suis heureuse maintenant, je suis mariée, j’ai des enfants. Mais je me demande encore qui a pu poster ces photos. Et qui était cet homme. Je ne l’ai jamais revu. Mais il a fait des dégâts.


      — Vous lui avez fait beaucoup de mal, avait déclaré froidement Lola.


      La sonnerie de son téléphone avait mis un terme à leur conversation. Tess et Hallie la suppliaient de venir à New York pour Thanksgiving.


      Plus Lola y pensait, plus elle s’interrogeait. Comment pouvait-on tromper un homme tel que Rodrigo ?


      Il était séduisant, élégant, surtout ce soir dans un smoking qui mettait en valeur sa silhouette élancée. En plus, il était le héros de la soirée. Ils dînaient à la table d’honneur où on venait les saluer et le féliciter. Chaque fois qu’on le complimentait, il répondait invariablement qu’une partie de sa gloire revenait à sa femme.


      — Elle devrait recevoir le prix avec moi, ajoutait-il avec malice.


      Elle était flattée, mais surtout fière d’être son épouse.


      Quand il monta sur le podium, sous une salve d’applaudissements, et qu’il commença son discours, elle trembla pour lui. C’était idiot, car il maîtrisait la situation.


      — Alors, comme ça, vous êtes la femme du héros du jour ?


      Lola se retourna. C’était Ulrika Lund, la célèbre réalisatrice avec laquelle Rodrigo avait été fiancé après Pia Ramirez, quelque huit ans auparavant.


      Elle était très mince, et vêtue de noir des pieds à la tête.


      — Vous permettez ? dit Lola. J’aimerais l’entendre.


      — Nous avons été fiancés, poursuivit quand même Ulrika. Mais pas longtemps. Dès que j’ai accepté de l’épouser, il s’est trouvé plein d’excuses pour ne plus me voir.


      — Je vois ! C’est pour cela que vous l’avez trompé, répliqua Lola.


      Nerveuse, Ulrika tambourina sur la table avec ses doigts.


      — J’ai croisé un homme un jour où Rodrigo était parti. Un homme qui buvait mes paroles. J’ai fini par lui céder. Mais quelqu’un a envoyé des photos de nous à Rodrigo. Ça ne lui a pas fait plaisir, vous vous en doutez. Il en a profité pour mettre un point final à nos fiançailles.


      Elle marqua un temps d’arrêt, puis reprit son souffle pour continuer.


      — Je n’ai jamais revu l’homme en question. Je l’ai cherché, pourtant. Il m’avait donné un faux nom.


      Lola plissa le front. Cette histoire lui rappelait celle de Pia Ramirez. Drôle de coïncidence !


      — Je pense que c’est Rodrigo qui est derrière tout ça, poursuivit Ulrika. C’est lui qui tire les ficelles. Il m’a fallu un certain temps pour le comprendre, mais j’en suis sûre, désormais. Chaque fois que Rodrigo s’approche d’une femme, il la détruit.


      Elle regarda Lola avec insistance.


      — Méfiez-vous. Il vous a épousée, les dégâts seront encore plus sérieux.


      — Mais je ne le tromperai pas, moi !


      — Comme vous voudrez, mais je vous aurai mise en garde.


      Ulrika regarda du côté de l’estrade.


      — Vous verrez, ça ne durera pas. Il fera ce qu’il faut.


      Sur ces encouragements, elle s’en alla, laissant Lola assommée. Sur la scène, son mari souriait aux professionnels du cinéma qui l’écoutaient, attentifs à son beau discours.


      — Et surtout, j’aimerais remercier celle qui a été mon assistante et qui est aujourd’hui ma femme. J’ai nommé Lola Price Cabrera…


      Entendant son nom, Lola sursauta.


      — Elle est la raison de ma présence ici ce soir. C’est à elle que je dois cette récompense et je la remercie.


      Il la chercha des yeux dans la salle.


      — Je la remercie surtout de m’avoir fait le plus beau des cadeaux : notre petit garçon.


      Il y eut des hourras puis un tonnerre d’applaudissements. Rodrigo, rayonnant, brandit la statuette et descendit de l’estrade.


      Mais Lola était ailleurs. Repensant aux confidences des deux ex de Rodrigo, elle venait d’avoir des soupçons. L’inconnu qui l’avait abordée sur la plage quand Rodrigo était en Amérique du Sud, cet inconnu qui sortait de nulle part pour discuter avec elle sur la plage, qui était-il ?


      D’abord embarrassée, elle s’était dit que c’était normal en Californie. Que les rapports étaient sans doute plus directs, plus familiers. Quant à la beauté troublante de l’homme, la moitié des habitants de L.A. étant des acteurs au chômage, elle ne l’avait pas étonnée outre mesure. Néanmoins, rétrospectivement, cette rencontre lui paraissait étrange.


      « Chaque fois que Rodrigo s’approche d’une femme, il la détruit », avait dit Ulrika.


      Non. Ce n’était pas possible. Pourquoi saborder ses propres fiançailles ? Cela n’avait pas de sens.


      Le souvenir de son visage quand ils étaient revenus à l’appartement de Madrid refit brusquement surface. Il avait l’air hanté.


      Pourtant, il avait grandi dans l’aisance, avec ses deux parents. Elle avait toujours pensé qu’il avait eu une enfance heureuse, privilégiée. Mais les ombres qu’elle voyait parfois dans ses yeux l’intriguaient. Et cette froideur impitoyable sous ses manières policées…


      « Ensemble, toi et moi nous lui assurerons une enfance plus heureuse que les nôtres. »


      Elle n’avait jamais vu de photo de Rodrigo enfant, ni dans la maison du bord de mer ni ailleurs. Il y avait aussi l’histoire de ses parents qui l’avaient abandonné à Thanksgiving, le laissant avec la cuisinière. Qui osait faire une chose pareille ?


      Dans le fond, elle savait peu de chose de son passé.


      Glacée, elle frissonna. Les soupçons d’Ulrika Lund pouvaient-ils être fondés ? Rodrigo avait-il pu engager lui-même des hommes pour tenter de séduire ses fiancées afin de tester leur fidélité ?


      Ou, pire, comme Ulrika en était convaincue, Rodrigo cherchait-il un prétexte pour rompre ses fiançailles ?


      Non, pensa Lola. Il n’avait pas pu faire ça.


      — Eh bien ?


      Rodrigo posa la statuette sur la table et s’assit à côté de Lola.


      — Tu as été très bien, dit-elle, regrettant d’avoir écouté les sornettes d’Ulrika au lieu de son discours.


      — Je pense ce que j’ai dit, Lola. Chaque mot.


      — Ah…, répondit-elle de façon évasive.


      Elle était perdue dans ses pensés, dans ses interrogations, ses doutes. Les histoires de ses ex, l’inconnu de la plage… Que dirait-il si elle lui faisait part de ses soupçons ? De l’accusation d’Ulrika ? Il rirait. Oui, il rirait sûrement. Puis ils riraient tous les deux.


      — Lola ? Tu m’entends ?


      Elle cligna des yeux.


      — Oui, enfin… Non. Que disais-tu ?


      — J’ai décidé d’aller avec toi et Jett à New York pour Thanksgiving.


      Un sourire illumina le visage de Lola.


      — C’est vrai ?


      — J’en profiterai pour négocier avec Cristiano Moretti. Pour ses hôtels. Mais je sais ce que tu penses. Que je travaille trop. Que Thanksgiving est l’occasion de voir la famille, les amis…


      — Exactement.


      Elle se tourna sous prétexte de prendre sa pochette. En fait, elle voulait lui cacher sa déception.


      — Je vais dire à Tess qu’elle peut compter sur nous, alors.


      Elle prit son mobile et tapa un message. Comme les invités commençaient à prendre congé, elle saisit la main de son mari.


      — On profite de la gouvernante qui surveille Jett ce soir pour aller à l’after ?


      Penché sur elle, il ramena une de ses mèches derrière son oreille.


      — Tu ne préfères pas rentrer ?


      Sa voix, rauque, ne laissait planer aucun doute sur ses intentions. Mais après ce qu’elle avait entendu au cours de la soirée, elle n’était pas sûre d’avoir envie de partager autre chose que des mots avec lui. Malgré cela, elle s’entendit répondre :


      — Oui, rentrons.


      — Bien.


      Ravi, son mari lui caressa la joue. Il la couvait du regard, l’œil brillant, presque fiévreux, comme un chat qui regarde la souris prisonnière de ses griffes.


      *  *  *


      Après cinq jours à Madrid, ils avaient pris l’avion pour New York. Jett, qui faisait ses dents, avait beaucoup pleuré pendant le vol. Le voir souffrir avait fait souffrir ses parents. Résultat, tout le monde était grincheux.


      Lola rêvait de voir la parade de Thanksgiving. Autrefois, elle la regardait à la télévision avec sa mère. Plus tard, comme sa mère travaillait, ce jour-là, elle la regardait avec ses sœurs. Elle souhaitait que son fils garde de ce spectacle le même souvenir magique qu’elle-même.


      Elle avait donc insisté pour réveiller Jett tôt. Ils étaient sortis tous les trois dans le froid et la neige et avaient attendu sur le trottoir que le défilé commence. Elle était aux anges. Enfin, ils ressemblaient à une vraie famille ! Et Jett avait l’enfance dont elle avait rêvé pour elle quand elle était petite fille.


      Elle prit la main de Rodrigo et lui dit, tout émue :


      — Merci.


      Il eut d’abord l’air étonné puis ses yeux se mirent à briller.


      — Ça ne vaut pas de tels remerciements, dit-il.


      — Tu ne comprends pas. J’ai rêvé de ça pendant toute ma jeunesse. De vivre comme les gens qui ont de l’argent. D’être à New York pour Thanksgiving, de voir de la vraie neige, de manger des bretzels dans la rue et d’être à Times Square le 31 décembre…


      — Tu sais qu’il n’y a pas besoin d’être riche pour faire tout ça.


      — Et d’avoir un immense sapin de noël. Et une belle propriété à Beverly Hills.


      — Beverly Hills ? Malibu n’est pas assez bien pour toi ?


      — Je sais, ce que je dis est idiot. C’est que, pour mon premier Noël à Los Angeles, alors que j’espérais encore faire du cinéma, je livrais des bouquets pour un fleuriste de Beverly Hills. Je suis entrée dans des propriétés incroyables, décorées pour Noël avec des guirlandes partout. Il y avait des Pères Noël avec leurs traîneaux grandeur nature, tout illuminés, sur les pelouses, parfois même sur les toits. Ça clignotait, ça brillait, c’était féerique. Une des maisons, en particulier, qui avait autrefois appartenu à une vedette du muet. Un soir de Noël, j’ai vu la famille qui y vivait et j’ai rêvé que…


      Elle regarda au loin, songeuse.


      — Que quoi ?


      — J’ai rêvé d’une montagne de cadeaux au pied d’un sapin.


      Il prit sa main mais elle ne le regarda pas.


      — Tu n’es pas un peu exigeante ? dit Rodrigo malicieusement. Le Père Noël apporte des montagnes de cadeaux à ceux qui sont gentils, pas aux méchantes filles comme toi.


      — Mais je suis sage !


      Rodrigo se pencha pour l’embrasser.


      — Je peux peut-être faire mieux, ajouta-t-elle.


      Leur bébé, fatigué et agacé par ses dents, commença à geindre. Lola le prit alors sur ses genoux et essaya de le calmer. Pas facile. Autour d’elle, les spectateurs lui lançaient des regards réprobateurs. A-t-on idée de venir, par ce froid, avec un bébé, voir un défilé ? Ces parents sont fous ! Ils ne le disaient pas mais elle les entendait…


      Ennuyé parce qu’ils gênaient tout le monde, Rodrigo lui prit le bébé.


      — Détends-toi, dit-il à Lola. Et toi, Jett, n’empêche pas ta mère de profiter du défilé.


      Le bébé leva les yeux vers son père et agita ses petits bras potelés puis, calmé, se mit à mâchouiller la tétine en caoutchouc que Rodrigo lui avait mise dans la bouche. De gros ballons volaient dans le ciel et captivaient son attention.


      Lola aussi les regardait, émerveillée comme une petite fille.


      Le défilé terminé, ils allèrent dans un magasin de jouets que Rodrigo dévalisa. Rien n’était ni trop beau ni trop cher pour son fils.


      — Vous serez aimable de me faire livrer tout cela en Californie, dit-il à la vendeuse.


      — Pourquoi pas à New York ? demanda Lola. On est si bien, ici ! J’ai mes sœurs, mes amies.


      — Tes sœurs n’ont toujours pas encaissé le chèque que tu leur as envoyé, m’a dit mon comptable. Elles ont pris contact avec toi ?


      — Non. Pas encore. Elles doivent être très occupées. Tu sais comment sont les adolescentes…


      — Peut-être, mais elles ont des parents.


      La seule fois que Lola avait vu ces parents, ils l’avaient chassée. Cela faisait sept ans maintenant. Ce jour-là, les fillettes s’accrochaient à leur mère adoptive comme à une bouée de sauvetage tandis que le père menaçait d’appeler la police.


      Lola repoussa ce souvenir qui lui faisait mal. Beaucoup de choses avaient changé depuis. Quand ils se rendraient compte qu’ils n’avaient rien à craindre d’elle, ils accepteraient son cadeau et lui adresseraient un petit mot de remerciements.


      Pour l’instant, elle n’avait rien reçu. Même le gros chèque ne les avait pas poussées à renouer.


      Refusant de laisser paraître sa tristesse, elle se détourna.


      — Peu importe ! Je finirai bien par les amadouer. Mais ce serait plus facile ici que depuis la Californie…


      La remarque déplut à Rodrigo dont le visage se ferma.


      — C’est non !


      Refusant de se laisser impressionner, Lola insista.


      — Tu sais que l’industrie du cinéma se déplace de plus en plus vers New York. Avec la mondialisation, les choses bougent, en particulier dans les médias et l’industrie du divertissement. L’avenir, c’est la côte Est.


      — Tu viens d’inventer ça ? ricana Rodrigo.


      Elle sourit.


      — Tu verras !


      — Pour l’instant, nous sommes ici, alors profites-en tant que ça dure.


      Ils avaient quitté le magasin de jouets et approchaient de chez Tess. Lola avait la gorge nouée. Ce que venait de dire Rodrigo était-il un mauvais présage pour leur couple ?


      — Eh bien ? s’impatienta-t-il. Tu avais tellement peur de ne pas arriver à l’heure. Qu’est-ce que tu attends ?


      — Rien.


      Si ce n’est que ce qu’elle avait entendu tournait en boucle dans sa tête et devenait obsédant.


      *  *  *


      Arrivée chez les Zacco, Lola frappa à la porte et attendit. À l’intérieur, on parlait fort et on riait beaucoup. Regrettant presque d’être venue, elle soupira.


      Contrairement à ses amies, elle avait refusé de leur révéler le nom du père de son bébé. Moyennant quoi, Hallie et Tess avaient échafaudé les hypothèses les plus folles sur son identité. L’homme était marié ou c’était un repris de justice ou un violeur en série… Ou, qui sait, un mineur que Lola avait détourné. Tess était la championne des théories fumeuses.


      Elle n’avait pas voulu leur dire la vérité, à savoir que le père de Jett était son ancien patron. Parce qu’elle avait essayé d’oublier son existence et pensé qu’en évitant de le nommer elle finirait par ne plus penser à lui.


      Mais maintenant, elle avait l’impression d’être une prestidigitatrice, de sortir cette nouvelle de son chapeau ! Vous vous rappelez que je refusais obstinément de vous parler du père de Jett ? Eh bien, le voici ! C’est un Espagnol. Milliardaire ! Eh oui ! Et devinez quoi ? Nous sommes mariés !


      Finalement, pensa Lola, elle avait rendu service à ses amies en ne leur disant rien. Elles avaient fait, ainsi, l’économie d’une robe de demoiselle d’honneur.


      De nouveau, elle frappa à la porte qui s’ouvrit sur une Tess, rayonnante.


      — Lola !


      Elle se retourna et appela :


      — Hallie ! C’est Lola !


      La jolie brune arriva en courant. Jett sur sa hanche, Lola entra, suivie de Rodrigo poussant la poussette vide.


      Les yeux écarquillés, Tess interrogea Lola du regard. Mais Lola fit mine de ne pas comprendre.


      — J’aime ton appartement, Tess, dit Lola. Mais où sont tes meubles ?


      — Pas encore arrivés. Stefano voulait qu’on attende le réveillon du nouvel an pour recevoir…


      — Mais Tess a insisté pour fêter Thanksgiving, l’interrompit son mari qui venait de les rejoindre.


      Son mari, le prince sicilien Stefano Zacco, prit sa femme par la taille et la serra contre lui.


      — Cabrera ! s’exclama-t-il. Qu’est-ce que tu fiches ici ?


      — Rodrigo Cabrera ! dit Tess, interloquée. Je me disais bien que je vous connaissais !


      — Salut, Zacco.


      Des pas précipités se rapprochèrent.


      — C’est moi qui reçois le 31 décembre ! annonça Cristiano, le mari d’Hallie.


      — Qui est-ce ? demanda Hallie tout bas en regardant Rodrigo. Et que fait-il avec la poussette de Jett ?


      Lola se jeta à l’eau.


      — Je vous présente Rodrigo Cabrera. Je travaillais avec lui en Californie. Il est… Euh…


      Elle le regarda, bafouilla,


      — C’est le père de mon fils.


      — Quoi ? s’étrangla Tess.


      — Non, tu plaisantes ! renchérit Hallie.


      — Et ce n’est pas tout, enchaîna Lola, montrant son annulaire. Nous sommes… mariés !


      — Mariés ! répéta Hallie, suffoquée.


      — Je le savais ! s’exclama Tess, tapant dans ses mains. Je le savais !


      Elle caressa les cheveux de Jett.


      — Je savais que tu ne pouvais aimer que quelqu’un de bien.


      Au mot aimer, Lola devint toute rouge et chercha Rodrigo des yeux, mais il bavardait avec les deux hommes et n’avait pas entendu.


      — Pourquoi ne nous as-tu rien dit ? gronda Hallie. On avait envisagé le pire !


      Elle regarda Rodrigo.


      — Il n’a pas l’air si mal.


      Lola regarda son mari.


      — Il est même très bien, répondit-elle, un peu pincée.


      — Je ne t’ai pas vexée, quand même ! lança Hallie.


      — Bien sûr que non ! Mais, tu sais, si nous nous sommes mariés, c’est pour Jett. Pour son bien. Pour des questions pratiques.


      — Tu veux dire que… vous ne faites pas l’amour ?


      Lola piqua un fard.


      — Je ne veux rien dire du tout. C’est le père de mon bébé, je le respecte, et je l’aime beaucoup.


      Hallie suivit son regard. Puis Tess, la vibrionnante Tess, conclut, péremptoire comme à son habitude :


      — Tu l’aimes beaucoup ? Tu l’adores, tu veux dire ! Ça se voit !


      Prenant Jett dans ses bras, la rousse flamboyante fit signe à ses amies de la suivre, puis se tourna vers les hommes et lança :


      — Nous allons dans la cuisine.


      — Besoin d’aide ? s’enquit Stefano.


      — Non, merci.


      — En ce cas, on va regarder le match, dit Cristiano. Mon père est déjà là, il surveille Esme et Jack. Tu viens, Cabrera ?


      — Ah, les hommes et le sport ! soupira Hallie.


      — Par ici, dit Tess, empruntant un long couloir. On n’a toujours pas reçu notre vaisselle ni notre batterie de cuisine. Ça ne vous dérange pas de manger dans les assiettes en carton, j’espère ?


      — Pas du tout, dit Hallie.


      Visiblement préoccupée, Lola regardait autour d’elle.


      — Mais… On va quand même faire un vrai dîner ? Parce que… c’est le premier Thanksgiving de Rodrigo.


      — Pas de panique, Lola. Nous avons commandé le dîner chez le meilleur traiteur. Il n’y a que le pain et les tartes qui seront faits par mes cousines. Elles ont repris l’affaire familiale.


      — La boulangerie ? Mais ce sont des gamines !


      — Quelques années de moins que nous, mais je te jure qu’elles savent ce qu’elles veulent !


      — Mais nous ne sommes pas là pour parler de tes cousines ! fit Hallie. Raconte plutôt, Lola. Comment ça se passe avec ton mari ?


      — Comment as-tu pu te marier sans nous ? renchérit Tess. Nous aurions dû être tes demoiselles d’honneur. Comme toi pour nous.


      Lola se sentait coupable et faillit ne pas répondre, mais elle se ravisa. C’étaient ses deux meilleures amies, elle n’allait pas bouder ni leur mentir.


      Sans qu’elle comprenne pourquoi, des larmes lui montèrent aux yeux.


      — Lola ? dit Hallie.


      — Lola, ça va ? renchérit Tess.


      — Excusez-moi. Je suis fatiguée, j’ai mal dormi.


      — Tu veux un morceau de gâteau ?


      — Un verre de vin ?


      C’était tellement cocasse, finalement, que Lola se mit à rire en séchant ses larmes. Et commença à tout raconter. Sa pauvreté et sa détresse quand elle était petite, sa mère qui se tuait au travail, et son beau-père qui, resté handicapé après un accident et devenu trafiquant de drogue pour subvenir aux besoins de la famille, avait fini en prison.


      — Oh ! dit Hallie.


      — Je me suis sentie responsable de mes demi-sœurs alors que j’étais moi-même toute jeune, poursuivit-elle. À dix-huit ans, quand j’ai vu combien elles étaient heureuses dans leur famille, je n’ai pas cherché à les reprendre. De toute manière, elles m’avaient oubliée.


      Elle baissa les yeux.


      — À ce moment-là, je me suis dit qu’il n’y avait qu’une chose importante dans la vie : l’argent. Et j’ai fait des choses dont je ne suis pas fière.


      Hallie lui tapota l’épaule.


      — T’inquiète ! On en a toutes fait autant ! C’est humain, ma chérie.


      — Je n’en reviens pas, dit Tess. Tu avais toujours l’air si déterminé ! Tu étais presque cassante.


      — Comme si rien ne pouvait te toucher, dit Hallie. Tu nous as bien aidées.


      — Alors maintenant, laisse-nous t’aider, renchérit Tess. Tu es amoureuse ?


      — Non, je…


      Les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Elle ne pouvait pas leur mentir.


      Dans un souffle, elle confia :


      — Je ne sais pas.


      Hallie et Tess se regardèrent.


      — Comment ça, tu ne sais pas ? releva Hallie.


      — Il ne faut pas. L’année dernière, je l’ai aimé. Une fois. Avant de savoir que j’étais enceinte. Et quand je lui ai dit ce que je ressentais, il m’a pratiquement virée de chez lui. Il ne croit pas à l’amour. Il pense que ça n’apporte que du chagrin.


      Elle hésita, puis ajouta :


      — Il a été fiancé trois fois avant de me rencontrer.


      Tess l’idéaliste eut l’air choqué.


      — Trois fois ?


      — Oui et chaque fois il a été trompé… Je regrette de ne pas vous avoir invitées à notre mariage. Mais dès que Rodrigo a su pour le bébé, il a décidé de m’épouser, avec sa gouvernante et son garde du corps comme témoins.


      — Tu n’as même pas pu organiser ton mariage ? dit Tess avec indignation.


      Lola baissa les yeux.


      — Non mais ce n’était pas si mal que ça.


      — Un homme qui a rompu trois fois ses fiançailles ! C’est du jamais vu ! s’exclama Hallie.


      — Ça arrive, dit Lola, prise d’une subite envie de le défendre. Et puis ce n’est pas lui qui…


      Le téléphone de la maison qui sonnait sur le comptoir de la cuisine les interrompit.


      — Allô ! Le traiteur ? Oui, dites-lui de monter. Mes cousines aussi.


      Elle raccrocha et lança joyeusement :


      — Les garçons ! Le dîner arrive !


      Il y eut un grand cri et une cavalcade dans le couloir.


      — Ça va aller, Lola ?


      La voix d’Hallie derrière elle était calme. Lola se retourna.


      — Ne t’inquiète pas. Je suis émue, c’est tout.


      Séchant ses dernières larmes, elle prit Jett dans ses bras.


      — Rodrigo et moi nous ne sommes pas malheureux. Nous avons un bébé. Nous sommes mariés. Et bons amis.


      Elle fit une drôle de mimique.


      — Et nous adorons faire l’amour ensemble.


      — Sans amour, je ne vois pas comment ça pourra durer.


      « Vous ne resterez pas longtemps ensemble », avait prédit Ulrika.


      Percevant l’inquiétude de ses amies, Lola se mit à trembler. Se pouvait-il que son mari soit derrière ces trahisons et ces fiançailles rompues ? Ou n’était-ce qu’une folle coïncidence ?


      Elle avait parlé à deux de ses fiancées, mais pas à la troisième, Elise Patel, musicienne reconnue. Peut-être son histoire serait-elle complètement différente ?


      Lola plissa les yeux. Il fallait qu’elle sache.
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      C’est étrange, pensa Rodrigo, d’avoir son premier Thanksgiving à trente-sept ans, quand on a une mère américaine.


      Étrange aussi que ce dîner traditionnel soit servi dans des assiettes en carton, avec des inconnus.


      Depuis quelque temps, tout dans sa vie était étrange.


      Il connaissait peu le prince Stefano Zacco, un grand nom de la haute couture. En revanche, il connaissait Cristiano Moretti pour avoir séjourné dans ses hôtels.


      Rodrigo n’avait pas le souvenir d’avoir, un jour, croisé Tess et Hallie. Il n’avait jamais rencontré le père de Cristiano, originaire d’Italie, ni les deux jeunes cousines de Tess, qui dirigeaient maintenant la boulangerie familiale.


      Oui, ce Thanksgiving était étrange mais, tout compte fait, assez conforme à l’idée qu’il s’en faisait lorsqu’il était enfant et qu’il se retrouvait seul avec la nounou et la cuisinière, pendant que sa mère s’envolait pour les pentes neigeuses d’Aspen avec son dernier amant en date, et que son père, fou de colère, partait passer sa rage sur un plateau de cinéma.


      Assis à table, au milieu des rires et des plaisanteries des convives, Rodrigo avait l’impression de se trouver sur un tournage, acteur d’une série sur Thanksgiving ou une fête de famille. La dinde généreusement arrosée de sauce aux canneberges était bonne, la farce délicieuse.


      — J’ai l’os du bonheur ! s’exclama Lola. Qui veut le casser avec moi ?


      — Moi ! s’écria Hallie en prenant l’autre branche du bréchet.


      Elles tirèrent, chacune sur une branche.


      — J’ai gagné, s’écria Lola. Chic ! Ça va me porter bonheur !


      — Pourquoi ? releva Rodrigo. Tu n’es pas heureuse ?


      Lola le gratifia d’un sourire qu’il ne sut déchiffrer. Était-ce de la peur ? Des remords ? De l’espoir ?


      Elle haussa les épaules.


      — Si, mais…


      — Mais quoi ? insista-t-il.


      — Rien. Tout va bien.


      — Tu me rassures !


      — Si c’était toi qui avais eu l’os du bonheur, qu’aurais-tu fait comme vœu ?


      — Moi ? Rien. Très franchement, j’ai tout ce qu’un homme peut souhaiter.


      Toute la tablée applaudit, sauf Lola, trop émue, qui se détourna.


      — On va passer au dessert, annonça Tess. Vous venez m’aider, les filles ?


      Lola avait les yeux brillants, ce que Rodrigo remarqua tout de suite. Pour être aussi troublée, elle cachait sûrement quelque chose. Oui, elle avait un secret, c’était certain. Comme expliquer son attitude, autrement ?


      — Voici les gâteaux ! annonça Tess.


      Les trois amies apportèrent des tartes à la citrouille-cannelle, aux noix de pécan et aux pommes. Lola mit une part de chaque dans une assiette qu’elle posa devant Rodrigo.


      — Trois parts ! dit-il. C’est beaucoup, non ?


      — Goûte et dis-nous celle que tu préfères.


      Debout à côté de lui, elle déposa un baiser sur sa tempe.


      — Je veux que ton premier Thanksgiving reste un souvenir mémorable.


      Rodrigo goûta la première tarte, puis la deuxième. Visiblement, le cœur n’y était pas.


      — Alors ? demanda Lola. Tes premières impressions ?


      Pas de réponse.


      Il goûta un morceau de la troisième tarte.


      — Eh bien ? dit Lola. Qu’est-ce que tu réponds ?


      — Embrasse-moi. Je te dirai ensuite ce que je préfère.


      Lola caressa sa joue et se pencha pour l’embrasser. Elle avait des lèvres si tendres qu’il en frissonna.


      — La noix de pécan, dit-il.


      — Je le savais ! triompha l’une des cousines. Je te l’avais dit, Natalie, que c’était la meilleure !


      Rodrigo se moquait de la tarte, il ne pensait qu’à Lola. Aucune femme n’avait eu cette importance dans sa vie. Elle avait ensoleillé son existence et…


      Brusquement, l’idée que ce bonheur pouvait être détruit l’envahit. Angoissé, il prit sa main et chercha son regard. Son sourire mélancolique acheva de l’affoler. Tout ce qu’il avait ressenti depuis le début de la journée s’évanouit en l’espace une seconde.


      Il n’était plus question de tergiverser, cette fois. Il fallait qu’il découvre son secret. Avant qu’il ne soit trop tard.


      Avant qu’il ne reçoive une nouvelle photo anonyme.


      *  *  *


      — Merci d’être venue, mdame Patel, dit Lola en se levant de table pour aller à la rencontre de sa visiteuse.


      — C’est un plaisir.


      Remontant ses lunettes de soleil dans ses cheveux, Elise Patel regarda autour d’elle en clignant des yeux. Le soleil, radieux, éclaboussait l’océan de milliards d’étoiles.


      — Honnêtement, c’est la première fois que je quitte mon studio depuis des semaines.


      — Vous composez ?


      — Je compose et je produis.


      Elise Patel laissa glisser son sac à terre.


      — Un triple express, s’il vous plaît…


      — Triple ? releva Lola en riant. Si je buvais ça, je ne dormirais pas pendant des semaines !


      — J’aimerais bien. J’ai dormi trois heures et c’est encore trop. À ce propos, je n’ai que dix minutes à vous accorder avant de retourner travailler. Je suis débordée.


      Des cernes violets sous les yeux et les traits tirés, la célèbre productrice avait effectivement l’air fatigué.


      Lola s’adossa à sa chaise.


      — Pourquoi avez-vous accepté de me rencontrer, alors ?


      Elise Patel retroussa les lèvres.


      — Pour faire la connaissance de l’heureuse élue qui a réussi à attraper Rodrigo !


      Autour d’eux, de belles blondes sophistiquées papotaient en sirotant leur cocktail devant le spectacle toujours recommencé de l’océan Pacifique balayé par le vent du large.


      Le soleil brillait dans le ciel californien. Bien qu’on soit mi-décembre, l’air était suffisamment chaud pour que, dans sa poussette, Jett soit en T-shirt et jambes nues. Lola, quant à elle, portait une robe bain de soleil et des sandalettes. Elle avait attaché ses cheveux en queue-de-cheval.


      — Je souhaitais vous rencontrer, dit Lola en buvant son cappuccino, parce que je sais que vous avez été fiancée à Rodrigo Cabrera. J’ai eu l’occasion de croiser ses deux fiancées précédentes et je ne m’explique pas la raison de ces ruptures successives. Mis à part le fait que toutes les trois, vous l’avez trompé.


      Contrariée, la productrice battit plusieurs fois des paupières, puis elle se força à sourire.


      — Le moins que l’on puisse dire, c’est que vous êtes directe. Ça me plaît. Au moins, on ne perd pas de temps avec vous.


      Elle leva les yeux vers le serveur qui arrivait avec son express.


      — Merci.


      Prenant une gorgée, elle s’assit, puis soupirant d’aise, laissa tomber du bout des lèvres :


      — Délicieux.


      Elle pointa le menton vers Lola.


      — Dites-moi, que voulez-vous savoir ?


      — Pourquoi avez-vous rompu ?


      — Pourquoi ai-je rompu ou pourquoi l’ai-je trompé ?


      Elle fit la moue.


      — C’est indiscret. Cela ne regarde que moi. Je n’ai aucune raison de vous répondre. À moins que vous pensiez le tromper vous aussi !


      — Certainement pas ! s’insurgea Lola.


      — Vous savez, c’est une vieille histoire.


      — Vieille ? releva Lola. Cinq ans à peine.


      — C’est bien ce que je dis, cela remonte aux calendes grecques !


      — Question d’appréciation.


      Soufflant sur son café, la productrice hocha la tête.


      — Je vous ai dit que je compose, aussi ? Avez-vous une idée du nombre de musiques de film que j’ai écrites depuis que nous nous sommes séparés ? Du nombre de prix que j’ai gagnés ?


      — Je sais que vous êtes très demandée et très célèbre, dit Lola. C’est pour le devenir que vous avez trompé Rodrigo ? Pour attirer l’attention sur vous ?


      — Je l’aimais. Enfin, je crois. Mais nous ne nous voyions jamais. Après m’avoir demandée en mariage, il s’est lancé à corps perdu dans ses affaires. Il a disparu pendant des mois. Un beau jour, un assistant de production, très séduisant, m’a apporté des fleurs. Il s’est intéressé à mon travail. M’a félicitée. Il m’a offert de me masser les pieds !


      Elle haussa les épaules.


      — Et vous êtes tombée amoureuse… du dragueur.


      — Nous avons fait l’amour. Juste une fois. J’ai tout de suite regretté. J’aurais pu essayer de renouer avec Rodrigo, mais quelqu’un lui a envoyé des photos. J’ai trouvé cela bizarre. Si l’objectif était de le faire chanter, on lui aurait réclamé de l’argent. Or, le corbeau ne l’a jamais fait. Il s’est purement et simplement volatilisé.


      — Volatilisé…


      Alertée par des picotements dans la nuque, Lola baissa les yeux vers Jett qui gazouillait dans sa poussette. L’histoire d’Elise Patel était un copié-collé de celle des deux autres fiancées. Une coïncidence ? Non, elle n’y croyait pas.


      — Quand j’y repense, je suis assez heureuse de ce qui s’est passé. Depuis notre rupture je me consacre à ma musique, et ça paie. Dites-le à Rodrigo quand vous le verrez. Remerciez-le de ma part !


      — C’est entendu, répondit Lola.


      Inclinant la tête, Elise murmura :


      — Je crois savoir pourquoi il vous a épousée.


      Lola, intriguée, tendit l’oreille très attentivement.


      — Je me suis laissé dire que vous étiez son assistante. Que vous avez démissionné pour lui. Vous n’avez donc rien d’autre à faire que le suivre. Vous êtes son faire-valoir, en somme. Et, à l’occasion, il vous exhibe. Vous le flattez.


      Elle pinça les lèvres.


      — Je pense que c’est ce qu’il attend d’une femme. Alors, à mon avis, votre mariage tiendra.


      Elle finit son café d’un trait puis posa un billet de vingt dollars sur la table.


      — Merci pour le café.


      Choquée, Lola la regarda gagner son 4x4 qui s’éloigna sur la route longeant la côte.


      Blessée par les paroles d’Elise, elle fit signe au serveur. Son cœur battait comme un fou. Elle était la femme de Rodrigo ! Elle avait un bébé ! N’en déplaise à Mme Patel, cela lui donnait du travail. D’ailleurs, elle avait toujours travaillé et elle en était fière. Être l’assistante d’un homme tel que Rodrigo était prenant et difficile, et elle avait bien réussi. Aujourd’hui, elle jouait son rôle de maîtresse de maison et…


      Un homme qui traversait la terrasse s’arrêta devant elle.


      — Tiens ? Re-bonjour, dit-il.


      Lola l’observa, perplexe. Où avait-elle déjà vu ce grand blond, en T-shirt et short de surf ?


      — Vous ne vous souvenez pas de moi ? dit-il avec un large sourire.


      Il bomba le torse en la caressant du regard.


      — Nous nous sommes rencontrés il y a quelques semaines. Sur la plage.


      — Qui vous envoie ?


      Le jeune homme pâlit sous son bronzage.


      — Moi ? Personne !


      — Je ne vous crois pas. Qui vous a engagé ? demanda-t-elle en tapant sur la table.


      — Vous vous faites des idées, dit-il en reculant.


      Il fit le tour de la terrasse des yeux dans l’espoir d’alerter les clients.


      — Elle est folle ! lança-t-il.


      Puis, se retournant brusquement, il décampa sans demander son reste.


      Il fallut à Lola quelques instants pour reprendre ses esprits. Le sang battait à ses tempes. Ignorant les regards fixés sur elle, elle s’agenouilla devant la poussette pour rassurer le bébé qui s’était mis à pleurer.


      — Tout va bien, madame Cabrera ? Cet homme vous a ennuyée ?


      Levant les yeux, elle vit Tobias, le garde du corps auquel elle n’avait pas fait appel aujourd’hui.


      — Que faites-vous ici, Lester ?


      — Le patron m’a demandé de veiller sur vous.


      — Pour m’espionner ?


      L’homme avait l’air mal à l’aise.


      — Il voulait juste…


      Elle explosa.


      — Je me moque de ce qu’il voulait ! Arrêtez de me suivre !


      Elle empoigna la poussette et s’en alla, les nerfs à fleur de peau. Rodrigo avait-il pu engager cet inconnu pour tenter de la séduire ? Et Tobias ? Était-il là pour les surprendre et les photographier ? Si c’était cela, c’était diabolique. Son mari était un redoutable pervers…


      Mais ce n’était pas possible. Rodrigo était incapable de manœuvres aussi abjectes. D’ailleurs, il était à San Francisco pour affaires, aujourd’hui, et il ignorait qu’elle prendrait un café avec Elise Patel sur la terrasse de cet hôtel.


      Rassérénée, elle rangea la poussette dans le coffre de la voiture et mit le contact. Mais au lieu de démarrer, elle resta à contempler l’océan.


      Le numéro de téléphone d’Elise Patel était sur liste rouge. Lola l’avait obtenu hier grâce à Marnie. Si celle-ci avait parlé, Rodrigo avait pu deviner son programme de la journée et dépêcher le bel inconnu, soit pour éprouver sa fidélité, soit pour un autre motif, encore plus malveillant.


      Rodrigo avait-il en tête de se débarrasser d’elle, comme il l’avait fait pour les autres ? De mettre fin à leur union, facilement et à moindre coût, en la piégeant dans une aventure — ou un simulacre d’aventure ?


      La peur s’empara d’elle. Puis la rage. Elle empoigna le volant et appuya à fond sur l’accélérateur. Cette fois, elle en avait assez. Elle allait l’interroger dès son retour, ce soir.


      Non. Elle ne pouvait pas. Si Rodrigo était innocent et que tout soit pure coïncidence, il la croirait folle et il n’aurait pas tort. Si deux rencontres dues au hasard la mettaient dans un état pareil, c’est qu’elle n’allait pas bien.


      De retour chez eux, elle passa des heures à faire les cent pas, incapable de se décider. Elle avait l’impression de perdre la tête. Ce qui se passait semblait évident, mais elle refusait d’admettre ce qui crevait les yeux. Si seulement elle avait pu être aveugle et sourde ! Si elle avait pu ne plus penser et ignorer les preuves qui s’accumulaient.


      — Madame Cabrera ? appela la femme de ménage. Vous avez du courrier. Je le dépose là.


      — Merci.


      Lola approcha du guéridon et prit la lettre. Elle avait été postée dans une ville de la banlieue de New York.


      Ses sœurs !


      Le cœur battant, elle l’ouvrit. Le chèque qu’elle leur avait envoyé tomba par terre en tourbillonnant. Elles ne l’avaient pas encaissé. Elles n’avaient pas voulu de son argent. Elles ne lui avaient pas pardonné.


      Le cœur serré, au bord des larmes, Lola déplia la lettre qui l’accompagnait.


      Chère Lola,


      Merci de nous avoir envoyé de l’argent pour la fac. Nos parents nous ont dit de ne pas l’accepter. Nous avons de quoi vivre et n’avons pas besoin qu’on nous fasse la charité.


      En revanche, ils nous ont dit de t’inviter pour Noël. Je pense que c’est une bonne idée parce qu’on aurait besoin d’une grande sœur. Pas moi, parce que j’en ai une, mais Kelsey. J’en ai assez de l’entendre raconter ses souvenirs, j’en voudrais bien, moi aussi.


      Je te demande pardon d’avoir eu peur la dernière fois. Je n’ai plus peur. S’il te plaît, dis-moi que tu viendras.


      Bien à toi,


      Johanna Sandford.


      Assaillie par un flot d’émotions contradictoires, Lola, les larmes aux yeux, plaqua la lettre sur son cœur.


      La dernière fois qu’elle avait vu Johanna, celle-ci avait six ans et faisait du vélo avec sa grande sœur devant la maison de leurs parents adoptifs. Quand Lola leur avait annoncé qu’elle venait les chercher pour les emmener, elle s’attendait à des cris de joie. Sa déclaration avait eu l’effet inverse. Les deux petites filles s’étaient accrochées aux basques de leur mère et au golden retriever de la famille. Douchée par cet accueil, Lola n’avait plus cherché à les reprendre.


      Une douleur sourde lui nouait la gorge. Elle cligna des yeux et regarda l’océan, par la fenêtre. Jett dormait dans sa chambre d’enfant, fraîche et silencieuse. Au loin, sur l’horizon, le soleil couchant striait le ciel de rose et d’orange.


      Depuis cette époque, elle avait beaucoup pensé à ses sœurs mais n’avait plus eu le courage de les affronter. Elle s’était dit qu’elles l’avaient oubliée ou qu’elles la détestaient… ce qui, tout compte fait, l’avait bien arrangée.


      C’était l’argent de Rodrigo — et Rodrigo lui-même — qui l’avaient encouragée à renouer. Mais elles avaient renvoyé le chèque, refusant l’argent mais lui demandant de venir pour Noël.


      Elle ferma les yeux en serrant la courte lettre de sa sœur sur sa poitrine comme s’il s’agissait d’un cadeau précieux. Tout était clair, soudain.


      *  *  *


      Quand Rodrigo rentra de voyage, assez tard cette nuit-là, Lola l’attendait, assise sur le canapé. Entendant son pas, elle alluma.


      — Lola ! dit-il, surpris. Je pensais que tu dormirais. Que fais-tu dans le noir ?


      Les bras croisés sur la poitrine, elle se leva.


      — Il faut qu’on parle.


      Les yeux noirs de Rodrigo brillaient intensément.


      — Je suis content que tu sois réveillée. Tu m’as manqué, ma chérie…


      — Un inconnu m’a abordée, aujourd’hui, Rodrigo.


      — Ah ?


      — Oui, il m’a draguée. Il ne s’est rien passé de grave, c’est resté amical mais c’est la deuxième fois qu’il tente sa chance. Et…


      Elle soupira.


      — C’est exactement ce qui s’est passé avec tes trois fiancées.


      Rodrigo la regarda, l’air interrogateur.


      — Je sais que tu as passé la matinée avec Elise Patel. Marnie m’a dit que tu lui avais demandé son numéro de téléphone. J’avoue que je me suis demandé pourquoi.


      — Ulrika Lund est venue me voir pendant la remise de ton prix à Madrid… Pendant que tu faisais ton discours. Elle a son idée sur la raison de votre rupture et…


      — Oui, son infidélité, la coupa Rodrigo.


      — Peut-être, mais pourquoi ?


      Agacé par cet interrogatoire, il se raidit.


      — C’est quoi, cette question ?


      — Tu n’aurais pas engagé des hommes pour les draguer… Et plus…


      Rodrigo lâcha sa valise et éclata de rire.


      — Tu plaisantes ? Je ne peux pas te laisser une journée seule ! Regarde dans quel état je te retrouve !


      — Je ne plaisante pas, Rodrigo. Tu voulais peut-être tester leur fidélité. Ou…


      Mal à l’aise, elle ajouta, presque à voix basse :


      — Tu as peut-être eu peur de les aimer. Alors, tu auras préféré te séparer d’elles avant…


      Il avança vers elle, les yeux brillants.


      — Tu es folle, Lola !


      Elle se ressaisit.


      — Tu ne m’aurais pas envoyé ce jeune homme, par hasard ? Parce que, je te le répète, il me draguait. Cherches-tu à te débarrasser de moi ?


      — Comment peux-tu penser une chose pareille ? Tu sais que je te fais confiance.


      — Parce que tu appelles ça faire confiance ? Dire à Tobias de me suivre !


      — C’est pour ta sécurité.


      — Non ! Ce n’est pas pour moi ! C’est pour toi ! Pour te rassurer !


      Entre exaspération et incrédulité, Rodrigo la prit par les épaules et chercha son regard. Mais elle tournait obstinément les yeux.


      — Dis-moi que tu plaisantes. Tu sais très bien que je suis incapable d’une chose aussi méprisable.


      — Dis-moi pourquoi alors, chaque fois que quelqu’un t’approche et commence à s’intéresser à toi, tu le repousses.


      — Tu connais mes ex, alors tu sais pourquoi.


      — Non !


      Les traits tendus, Rodrigo s’approcha du bar et se servit un whisky hors d’âge. Puis il revint vers Lola.


      — Tu as raison. J’ai appris à ne faire confiance à personne, et ça, depuis longtemps. Depuis tout petit.


      — À cause de tes parents ? murmura-t-elle en le regardant.


      Il avala une deuxième gorgée de scotch.


      Par un jeu d’ombre et de lumière, le clair de lune creusait son visage, accusant la dureté de ses traits. Pourtant, soudain, il lui parut vulnérable…


      — Mon père n’était pas mon père, lâcha-t-il.


      — Pardon ?


      — Quand j’étais jeune, je voyais bien que mon père me méprisait. Il ne m’a jamais embrassé. Il me regardait à peine.


      Il fixa la nuit, le regard perdu.


      — Le jour de ses obsèques, ma mère m’a tout avoué. Il savait depuis le début que je n’étais pas son fils.


      Un sourire triste étira ses lèvres.


      — Elle avait eu une brève liaison avec le chauffeur de la famille. Un amant parmi d’autres. Et elle se flattait devant mon père de l’amour que cet homme éprouvait pour elle.


      — C’est pour cela que tu as exigé un test de paternité ? demanda Lola, et que tu as insisté pour m’épouser tout de suite ?


      — Je ne voulais pas que mon enfant subisse un jour le choc que j’ai subi ce jour-là.


      C’était limpide, maintenant. Il avait de solides raisons de ne faire confiance à personne. Mais saurait-il, un jour, surmonter son traumatisme et redonner sa confiance ?


      Rodrigo regarda par la fenêtre la plage éclairée par la lune.


      — En grandissant, je n’ai eu qu’une hâte : me marier. Je voulais une vraie famille, une vraie maison. Mais ça n’a jamais marché. Avec Pia, je suis tombé amoureux du personnage qu’elle jouait dans un film, pas d’elle. Ulrika et moi, on se disputait tout le temps. Quant à Elise… Nos carrières passaient avant notre amour.


      — Au fait, elle m’a dit de te remercier. D’avoir rompu. Comme cela, elle peut s’abrutir dans le travail. Elle adore ça !


      Toujours tourné vers la fenêtre, il se tut un moment puis il se retourna et lui dit qu’elle avait raison. Qu’il avait compris qu’elles n’étaient pas faites pour lui et s’était réjoui de la rupture.


      — Mais je ne les ai pas piégées comme tu as l’air de le croire. Ça, non !


      Il semblait de si bonne foi qu’elle eut envie de le croire.


      — À mon tour, dit-il reposant son verre. J’ai le sentiment que tu me caches quelque chose. Un secret.


      — Moi ? Non. Je voulais juste comprendre l’échec de tes fiançailles successives. Savoir si tu avais provoqué ces trahisons.


      — Pourquoi ? demanda-t-il, l’air sombre.


      — Je veux savoir si je dois m’attendre au même sort.


      Rodrigo la fixa. Puis la prit dans ses bras.


      — Je ne te trahirai jamais, Lola.


      Il la serra contre lui et l’embrassa avec fougue.


      — Maintenant, regarde, dit-il. Je t’ai acheté un cadeau de Noël.


      Le plus beau des cadeaux, il venait de le lui offrir en l’assurant qu’il ne chercherait pas à briser leur ménage.


      — Qu’est-ce que c’est ? dit-elle, voyant qu’il attendait qu’elle lui pose la question.


      — Tu ne le sauras pas tout de suite ! Tu vas devoir patienter.


      — En ce cas, j’attendrai. À propos, j’ai reçu des nouvelles de mes sœurs.


      Il recula pour mieux voir son visage.


      — C’est ma plus jeune sœur qui a écrit. Elles ne veulent pas de l’argent, mais elles demandent que je vienne à Noël. Ce serait chouette, Noël avec mes sœurs à New York, et le premier de l’an chez Cristiano, dans leur nouvelle maison de Times Square… Qu’en penses-tu ?


      Rodrigo la dévisagea, visiblement déçu.


      — C’est notre premier Noël en famille. Je pensais le passer ici. J’avais un projet.


      — S’il te plaît…


      — C’est si important pour toi, ma chérie ? Dans ce cas, c’est oui.


      Folle de joie, elle sauta au cou de Rodrigo et lui couvrit le visage de baisers.


      — Tu ne le regretteras pas ! lui promit-elle.
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    C’était l’avant-veille de Noël, et le temps avait fraîchi, même à Los Angeles. Lola avait troqué ses vêtements légers contre un jean et un pull. Sous les palmiers et le soleil de Californie, elle trouvait étrange d’écouter des chants de Noël qui parlaient de neige et de famille. Peu importait, elle était heureuse, ils allaient très vite s’envoler pour New York.
Tout était organisé. Ils partaient demain, à bord du jet de Rodrigo, et ne reviendraient pas avant le jour de l’an. Encore un jour et elle allait revoir ses sœurs ! Une fête après tant d’années de séparation… Elle avait eu une conversation vidéo avec elles la semaine dernière, et avait été stupéfiée par leur changement. Elles avaient incroyablement grandi. Elle avait même échangé quelques mots avec leurs parents. Lola se souvenait d’un couple assez âgé, un peu coincé mais, cette fois, il lui avait semblé plus chaleureux et plus amical.
Peut-être ne la craignaient-ils plus parce qu’ils avaient compris qu’elle n’était pas une menace. Elle ne s’était jamais battue pour la garde de ses sœurs afin de ne pas stresser les parents. Comment aurait-elle pu ? Elle leur était reconnaissante d’avoir accueilli les filles dans leur foyer, de les avoir adoptées et rendues heureuses.
La première fois qu’elle les avait vus, Lola les avait détestés. En fait, elle était verte de jalousie. Jalouse parce qu’ils avaient de l’argent. Jalouse parce que Kelsey et Johanna les préféraient à elle. Elle savait maintenant que c’étaient des gens tout à fait normaux. Lui travaillait comme ingénieur ; elle était secrétaire dans une école.
Jett avait des tantes, maintenant. Il avait de la famille pour l’entourer au cas où… Non, elle ne voulait pas penser à des choses tristes. Pas ce soir.
Elle avait emballé les cadeaux de Noël. Des cadeaux simples mais pensés, des présents venus du cœur. Une licorne de cristal pour Johanna, un album d’ABBA en vinyle, rare et original, pour Kelsey. Pour les parents adoptifs, elle avait acheté une pierre à pizza et ses accessoires, pour agrémenter les soirées du jeudi dont Johanna lui avait parlé. Même le chien, Harley, serait gâté, avec des friandises et des jouets à mâcher.
Rien que d’y penser, Lola sourit.
Pour Jett, Rodrigo et elle avaient fait les emplettes à New York. Il ne restait donc qu’une personne à gâter. Une personne affreusement difficile. Elle s’était creusé les méninges sans avoir d’idées jusqu’à aujourd’hui quand, enfin, alors qu’elle courait les boutiques avec le bébé, l’idée avait germé.
Gêné par une voiture qui s’était rabattue trop vite, Tobias, qui les ramenait à la maison, Jett et elle, freina un peu fort. Projetée en avant, Lola aperçu le paquet qu’elle avait posé à ses pieds. Le cadeau qu’elle allait faire à son mari. Une alliance. Quand il verrait ce qu’elle avait fait graver à l’intérieur…
Elle trembla. Allait-elle oser ?
Alors que leur 4x4 se garait devant la maison, la voix de Tobias la sortit de sa rêverie.
— M. Cabrera vient d’envoyer un message. Il vous attend.
— Merci, Tobias, dit-elle avec un sourire.
Depuis leur dernière dispute, le soir de son retour de San Francisco, Rodrigo n’était plus parti en voyage. Il s’était également arrangé pour réduire ses heures de travail. La raison était claire. Il voulait passer plus de temps avec Jett.
Mais avec elle ?
Dorénavant, il prenait le petit déjeuner avec eux, sur la terrasse, au bord de la piscine. Le soir, il rentrait plus tôt de manière à dîner avec eux. Les week-ends étaient consacrés à des promenades en famille.
Pour ce soir, il avait laissé entendre qu’il avait prévu, avant le départ pour New York, un programme très spécial.
— Pas seulement pour Noël, avait-il précisé alors qu’ils traînaient au lit, enlacés et heureux. Pour toujours.
Elle avait passé la journée à essayer de deviner ce qu’il avait en tête. Sans succès.
— Au fait, Tobias, comment va votre fils ?
— Très bien. Grâce à vous, madame Cabrera, nous allons tous les deux très bien. Merci.
Lola se pencha pour détacher la ceinture de sécurité de Jett et, distraite, ne se redressa pas tout de suite. Elle ne voulait pas de cadeau de Rodrigo. Ou plutôt, si. Elle en voulait un, un seul. Qu’il lui dise je t’aime.
— Madame Cabrera ? Ça va ?
Lola se releva et souleva son bébé de son siège.
— Je vais le porter, dit-elle à Tobias qui se précipitait.
La maison était bordée de palmiers, minces et hauts, qui ondulaient dans le vent, silhouettes pourpres se détachant sur l’horizon strié d’éclairs orange et rouges dessinés par le soleil couchant.
Arrivée à la maison, elle poussa la porte et entra.
— Oh !
Le salon, avec son mobilier contemporain et ses grandes baies vitrées ouvrant sur le Pacifique, avait été transformé en un champ de roses de toutes les couleurs, roses, rouges, jaunes et blanches. Mais le plus extraordinaire n’était pas là.
Debout dans l’encadrement de la porte, sublime dans son smoking, une splendide rose fuchsia à la main, Rodrigo lui souriait.
Suffoquée, Lola plaqua la main sur son cœur.
— Mais… Ce n’est pas encore Noël.
— Demain, ce sera avec ta famille. Ce soir, ce n’est rien que nous.
— Je pensais qu’on irait acheter un sapin, ce soir.
— On va le faire. En quelque sorte… Pendant ce temps, Mme Lee surveillera Jett.
La gouvernante s’avança pour prendre le bébé des bras de Lola.
— Bonne soirée, madame Cabrera.
— Mais où allons-nous ?
— Dans notre chambre, dit Rodrigo.
Ils longèrent le couloir qui menait à leur suite et là, surprise, Lola fut accueillie par un styliste flanqué d’un coiffeur et d’une maquilleuse.
— Bonjour, dirent-ils en chœur. Nous sommes là pour vous faire encore plus belle que vous ne l’êtes ! Cela ne va pas être une mince affaire ! Première étape…
Il s’avança vers un portant.
— Je vais choisir pour vous une robe de soirée. Et des escarpins. Vous me direz s’ils vous plaisent.
Une demi-heure plus tard, Lola était une star. C’est tout juste si elle se reconnaissait. Ses cheveux blonds, lissés, lui tombaient à la taille. La robe bustier, en mousseline d’un délicat rose poudré, mettait en valeur sa silhouette de sirène. Du khôl noir et des faux cils lui faisaient des yeux de biche et soulignaient leur tendre couleur noisette. Quant à ses lèvres, joliment dessinées et invariablement gourmandes, elles étaient rehaussées de rose. Elle était d’une beauté à couper le souffle.
— C’est magnifique, dit-elle en chaussant des stilettos de quinze centimètres de haut, mais que fait-on maintenant ? À mon avis, nous n’allons pas acheter un sapin !
— Venez, votre mari vous attend au salon.
Juchée sur ses talons aiguilles sur lesquels, contre toute attente, elle se sentait à l’aise, elle alla rejoindre Rodrigo.
— Tu es époustouflante ! s’exclama-t-il.
— Tu n’es pas mal non plus ! rétorqua-t-elle en riant.
— Ferme les yeux… Voilà, tu peux les rouvrir.
Il avait sorti de sa poche un écrin qu’il ouvrit devant elle.
— Oh !
Un collier de diamants, somptueux, lançait des éclairs de feu sur le plafond du salon.
— Remonte tes cheveux, dit-il d’une voix rauque.
Avec des gestes délicats, il sortit le collier de son écrin de velours et le lui attacha autour du cou.
— Et voilà !
Troublée par le contact de ses doigts sur sa nuque, elle frissonna.
— Maintenant, tu es prête !
Le cœur battant, Lola leva les yeux vers lui. C’était trop. Son cœur débordait de tendresse, d’amour et elle n’osait pas le lui dire. C’était trop bête !
— Ne me regarde pas comme ça, ma chérie. Parce que, si tu continues, j’annule ce que j’avais prévu pour ce soir et je t’emmène tout droit au lit !
— Ça ne serait pas une punition !
— Non… Et oui. Parce que je ne pourrais pas t’offrir ton cadeau. Il n’est pas… empaquetable !
— Que de mystères ! laissa tomber Lola.
— Je sais qu’il te plaira. Que tu en rêvais.
Elle sentit son cœur se serrer. C’était certain, il allait lui dire qu’il l’aimait. Quel bonheur ! Elle grillait d’impatience de l’entendre.
— Moi aussi, j’ai quelque chose pour toi.
Sur ces mots, elle fila dans leur chambre et revint avec l’écrin dans lequel se trouvait l’alliance en or qu’elle avait achetée et fait graver.

Je t’aime pour toujours.

Elle la cacha dans son mini-sac avec quelques dollars, un papier d’identité et son téléphone portable.
Rodrigo s’approcha et l’embrassa.
— Tu es très belle, dit-il. Ce soir, je veux que tous tes rêves se réalisent.
Il était si grave que Lola ne douta plus de la suite.
Le cœur battant, elle sortit, lui donnant le bras. Sa Ferrari les attendait. Calme-toi, se dit-elle. Mais c’était impossible. Elle vivait un conte de fées.
Rodrigo mit le contact et le moteur gronda. Il passa les grilles de la propriété et s’engagea sur l’autoroute qui surplombait la côte. Arrivés dans Beverly Hills, Lola commença à avoir des doutes.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle.
Rodrigo hocha la tête.
— Ici.
— Pourquoi ? Nous sommes invités à une soirée ?
— Pas exactement, mais une fête nous attend.
Lola remarqua que de nombreuses voitures stationnaient le long de la pelouse, alors que son mari allait se garer directement devant la porte d’entrée.
— Nous ne sommes pas seuls, dit-elle en riant.
Il se tourna vers elle, les yeux brillants, puis prit sa main et y glissa une clé.
— La maison de tes rêves, Lola. Elle est à toi.
Hébétée, elle cligna des yeux.
— Mais… Elle n’était pas à vendre.
— Non mais tu m’as dit qu’elle te plaisait, alors j’ai fait ce qu’il fallait. Tout le monde a un prix, ma chérie.
Lola leva les yeux vers le magnifique manoir de style espagnol. Construite par des vedettes du cinéma muet, cent ans plus tôt, cette maison était un modèle d’architecture des années 1920.
Des larmes lui montèrent aux yeux. Pas parce qu’il lui avait acheté un manoir — ils avaient déjà une maison superbe au bord de l’eau — mais parce qu’il l’avait écoutée. Quand elle lui avait raconté ses rêves de jeunesse, il ne s’était pas moqué d’elle. Il n’avait pas oublié. Il avait tout fait pour que l’un d’eux, au moins, se réalise.
— Mais pourquoi sommes-nous sur notre trente et un ? Et pourquoi toutes ces voitures ? Je ne comprends pas.
Il la regarda, un immense sourire sur les lèvres.
Qu’elle était bête ! Bien sûr, il avait invité sa famille, leurs amis. Puisqu’ils n’étaient pas venus au mariage, il allait lui déclarer son amour, ce soir, devant tous ceux qu’elle aimait, devant Hallie et Tess et leurs familles. Devant ses sœurs.
Quel romantisme ! Le cachotier ! Il lui avait bien dissimulé cette facette de sa personnalité.
Soudain, brûlant d’impatience de lui livrer son cœur, elle se lança.
— Je t’aime, Rodrigo.
Interdit, il battit des paupières.
— Tu aimes la maison…
— Non. Je t’aime, toi.
Elle leva la main et lui caressa la joue. Sa barbe la piqua.
— Pas ton argent.
Elle toucha son collier.
— Ni ces diamants. Cette maison, non plus. Je t’aime, toi, dit-elle avec ardeur.
Émue aux larmes, elle hocha la tête et continua.
— Je n’ai jamais cessé de t’aimer. Depuis notre tout premier baiser. Même quand il n’y avait aucun espoir.
Il plissa les yeux.
— Je t’ai dit que je t’épousais pour le bien de Jett. C’était un mensonge. J’avais peur d’admettre l’évidence. Mais je ne peux plus la nier, aujourd’hui.
Prenant son souffle, elle murmura :
— Je t’aime. Il n’y a que toi. Et je t’aimerai toujours.
*  *  *
Lola… l’aimait ? Les mots dépassaient sa pensée !
Ses trois ex-fiancées lui avaient dit pratiquement la même chose, avec les mêmes mots, les mêmes accents de sincérité… Mais elles l’avaient trahi, leur bague de fiançailles au doigt !
— Lola, tu n’as pas besoin de dire que tu m’aimes. Je t’ai acheté cette maison. Tu peux te détendre, maintenant.
Lola se raidit. Comment osait-il ? Humiliée, meurtrie, elle s’interdit de pleurer devant lui. Elle n’allait pas, en plus, lui faire ce plaisir.
— Lola ? dit-il, la voyant blêmir.
Il savait qu’elle était sincère et croyait vraiment l’aimer. Mais il savait aussi que l’amour était fugace, éphémère, une illusion. Ils étaient mariés. Ils avaient un enfant. L’enjeu était trop important pour le risquer au jeu de l’amour.
Désolé de voir qu’il l’avait blessée, il se crispa.
— Viens. Nous avons des invités. Nous devons entrer.
— Des invités ? dit-elle, reprenant espoir. Quels invités ?
— C’est une surprise pour la pendaison de crémaillère.
— Tu as invité mes sœurs ? Mes amies ?
Zut ! Il n’y avait pas pensé, pas plus qu’aux Zacco et aux Moretti.
— Non, dit-il, ennuyé. Des relations du monde du cinéma.
Nouvelle déception. Les beaux yeux de Lola s’assombrirent de nouveau.
Décidément, croyant bien faire, il ratait tout. Les projets de Noël qu’il mûrissait depuis des semaines avec Marnie, le collier, le manoir qu’il était tout excité d’offrir à sa femme, ce soir, tout tombait à plat.
Accablé, il lui prit la main et entra dans le grand hall de la demeure.
— Monsieur Cabrera !
Perchée sur des talons aiguilles, moulée dans un fourreau noir, Marnie McAdam s’avançait vers eux.
— Madame Cabrera, j’espère que cette fête va vous plaire, dit Marnie d’une voix enjouée qui étonna Rodrigo.
— Certainement, répondit Rodrigo à sa place.
L’immense entrée bruissait déjà des conversations des personnalités les plus influentes du monde du spectacle et des médias : chefs de studio, réalisateurs et stars de cinéma se haussaient du col, impatients d’être vus. Il les avait invités pour leur présenter Lola, non plus comme assistante mais en tant qu’épouse. Pour qu’ils la respectent.
Un bref coup d’œil à Lola, qui lui serrait le bras, lui fit tout de suite comprendre son erreur. Il avait beau avoir fait décorer le manoir de boules de Noël, de guirlandes, de houx et de lierre, il avait beau avoir fait livrer un sapin de près de sept mètres de haut qui scintillait comme un ciel étoilé, Lola était maussade. Lui qui s’était imaginé qu’elle sauterait de joie ! C’était raté.
En plus, il lui imposait des invités qu’elle ne connaissait pas. Des partenaires en affaires ou des concurrents qui la jugeaient, la jaugeaient quand lui-même lui faisait tant de mal.
Soudain, la vanité de cette soirée sauta aux yeux de Rodrigo. Cette fête était stupide. Il la détestait. Et cette maison aussi. Comment avait-il pu penser à un cadeau aussi absurde qui ressemblait si peu à Lola ? À cet instant, il se retint de ne pas tout envoyer promener. Il se dit qu’il aurait donné cher pour être dans leur maison au bord de l’océan. Avec elle et Jett.
Ravis, tous les smokings et robes de soirée se pressaient autour d’eux. Les bouchons de champagne sautaient.
— À M. et Mme Cabrera ! cria un convive en levant sa flûte de champagne.
— Félicitations ! renchérirent les autres. Et joyeux Noël ! En nous souhaitant à tous de grosses rentrées d’argent en cette heureuse saison !
Incapable de se retenir, Lola éclata en sanglots.
— Pardon, dit-elle, se couvrant le visage. Pardon.
Et elle s’enfuit.
— Lola, attends !
Il essaya de la suivre, mais des invités, désireux de placer leurs projets, l’arrêtaient au passage.
— Ne vous inquiétez pas, monsieur.
Debout près de lui, Marnie lui lança un regard compatissant.
— Je vais voir où elle est.
— Non, attendez…
Mais son assistante était déjà partie.
Cinq minutes, se dit-il. Il laissait à Lola cinq minutes pour se reprendre. Au-delà…
— Et tout à fait dans l’esprit de Noël, Cabrera, lui disait un agent de Hollywood qui l’avait harponné. Je vous laisse le scénario de mon client. Lisez-le. C’est vraiment spectaculaire et…
Rodrigo n’entendit pas la suite. Il n’attendrait pas cinq minutes. Savoir Lola en train de pleurer, seule, et ne pas se précipiter pour la consoler, lui était insupportable.
Alors qu’il se frayait un chemin vers la porte par laquelle Lola avait disparu, Marnie lui barra la route.
— Nous avons un invité indésirable, dit-elle.
— Occupez-vous de lui ! rétorqua Rodrigo sèchement. Je dois trouver Lola.
Comme il la poussait, son assistante l’arrêta.
— C’est Sergei Morozov. Il est là-bas.
L’ancien patron de sa femme à New York ? Le magnat russe qui voulait l’épouser ? Rodrigo fronça les sourcils.
— Il n’était pas sur la liste des invités.
— Non. Il a trouvé un moyen de se faufiler.
Rodrigo réfléchit très vite. Non, sa femme n’avait pas pu manigancer ça. Elle était trop sincère quand elle lui avait dit qu’elle l’aimait.
— Laissez-le, ça n’a pas d’importance. Je dois chercher ma femme.
— C’est que, justement, M. Morozov est avec elle. Ils sont ensemble.
— Ensemble ?
— Oui, dans le jardin de derrière. Je les ai vus. Ils… Comment dire… Ils s’embrassaient.
Marnie continua, mais il ne l’entendait plus. Il fonça sur la terrasse, scruta tous les coins du jardin. Elle n’était pas là.
Il revint sur ses pas et heurta Marnie qui l’avait suivi.
— Vous vous êtes trompée, Marnie.
Au même instant, il aperçut quelque chose de rose qui flottait, puis des cheveux blonds. Lola ! Avec elle, il distingua une silhouette en noir. Un homme qui embrassait sa femme. Il crut entendre des mots en russe.
— Lyoo-blyoo, zvezda moya.
Et une autre phrase, en français.
— Ne t’inquiète pas, tu ne crains plus rien, maintenant.
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      Interdite, Lola se débattait dans les bras de son ancien patron.


      Un instant plus tôt, elle était sortie sur la terrasse, sombre et déserte, pensant y être seule pour pleurer tranquillement, quand un homme avait surgi. Elle avait d’abord cru que c’était Rodrigo et avait souri. Mais deux secondes plus tard, elle avait reconnu son ancien patron, Sergei Morozov.


      — Sergei ? Vous, ici ?


      — Que t’a-t-il fait, Lolitchka ? Tu pleures.


      Elle avait hoché la tête.


      — Non, il…


      Et elle s’était tue. Rodrigo ne lui avait rien fait. Elle s’était mise dans cet état toute seule. Parce qu’elle l’aimait et qu’il ne l’aimerait jamais. C’était trop cruel. Par moments, son chagrin débordait et elle ne retenait plus ses larmes.


      En séchant ses yeux, elle avait demandé à Sergei si c’était Rodrigo qui l’avait convié.


      — Non. Il m’a envoyé un message m’invitant à t’emmener.


      Lola avait froncé les sourcils. Elle avait dû mal comprendre.


      — À t’emmener loin de lui. Je ne comprends pas qu’il se soit aussi vite lassé de toi. Mais je ne me pose pas de questions. Je suis là, je t’enlève…


      Sur ces mots, il l’avait attrapée et serrée contre lui.


      Soudain, elle entendit une porte-fenêtre s’ouvrir et des pas précipités.


      Rodrigo.


      Il était blême.


      — Non, Rodrigo, attends ! Ce n’est pas ce que tu crois !


      Lola se libéra de l’emprise de Sergei et aperçut Marnie.


      — J’aime mon mari. Je ne le tromperai jamais, jamais ! cria-t-elle avant de se précipiter dans le manoir à la recherche de Rodrigo.


      Ne le trouvant pas dans la maison, elle sortit et le vit s’engouffrer dans sa Ferrari et démarrer en trombe. Il s’arrêta à sa hauteur.


      — Monte, dit-il sèchement.


      Elle s’exécuta et, sans un mot, il lança son bolide, plantant là ses invités, les cadeaux et le reste.


      — S’il te plaît, supplia-t-elle, ne me dis pas que tu crois que je te…


      — Je crois ce que j’ai vu, ricana-t-il, amer.


      Il lui lança un regard dur.


      — Non, Rodrigo. S’il te plaît, écoute-moi. Sergei m’a dit que tu lui avais adressé un message dans lequel tu lui demandais de m’emmener.


      — De t’emmener ?


      — De te débarrasser de moi, si tu préfères. Mais je sais que tu n’as pas pu faire ça.


      Il tourna à droite, trop vite, faisant déraper sa voiture.


      — C’est toi qui l’as invité à la pendaison de crémaillère ! Oui, ça ne peut être que toi.


      — Comment est-ce possible ? J’ignorais tout de cette soirée…


      Soudain, elle comprit.


      — Je sais ! dit-elle brusquement. C’est Marnie. C’est elle qui a invité Sergei, ce soir. J’en suis sûre.


      — Tu dis n’importe quoi, ma pauvre Lola !


      Et il accéléra.


      — J’en suis sûre. Elle est amoureuse de toi, je m’en doutais mais maintenant j’en suis certaine. Tes trois fiancées, c’était elle aussi.


      — C’est ridicule. Je la connais depuis plus de dix ans !


      — Peu importe ! Elle a accès à tout. Tes messages, tes comptes bancaires, tes fichiers, et elle ne s’est pas privée d’en profiter. Le beau gosse qui m’a draguée sur la plage, c’est elle. Les photos de tes ex, c’est elle. Elle est diabolique, Rodrigo. Crois-moi. Elle te veut et emploie tous les moyens possibles pour éloigner de ta vie les femmes qui s’y aventurent.


      — Arrête, Lola. N’accuse pas cette pauvre Marnie pour te disculper.


      — Mais enfin…


      Il freina brusquement et se rangea le long du trottoir.


      — Ça suffit. Descends.


      Il n’allait quand même pas la laisser là !


      — Sors, Lola. Descends.


      Les palmiers décorés de lampions brillaient dans la nuit, ondulant au vent.


      — Mais pourquoi ? se rebiffa-t-elle.


      — Tu m’as menti. Je veux que tu sortes de ma vie. Pour de bon.


      La voix était grave, le ton haineux.


      — Sérieusement, tu ne vas pas me laisser ici ?


      Abasourdie, n’ayant plus rien à quoi se raccrocher, hormis sa fierté, Lola posa la main sur la poignée. Lentement, elle ouvrit la portière, se retourna pour prendre sa pochette et ajouta :


      — S’il te plaît, Rodrigo, si tu veux bien m’écouter…


      En guise de réponse, il appuya sur l’accélérateur, la plantant là, dans la nuit, sur un trottoir de Santa Monica.


      Au désespoir, Lola se mit à pleurer puis, grelottante dans le vent, chercha son téléphone dans son sac.


      — Oh !


      L’alliance en or qu’elle avait prévu de lui offrir, ce soir, était là. Avec l’inscription qu’elle avait fait graver.


      

        


        Je t’aime pour toujours.


      


      Secouée par les sanglots, elle se prit le visage à deux mains.


      Son mari était parti. Tout était fichu. Elle avait tout perdu… sauf son bébé.


      Fébrile, elle composa un numéro de téléphone et attendit qu’on décroche.


      — S’il vous plaît, dit-elle alors entre deux hoquets. C’est Lola. S’il vous plaît, aidez-moi.


      *  *  *


      Hors de lui, Rodrigo n’éprouvait plus rien. Il était anesthésié.


      Et exaspéré par ce téléphone qui n’arrêtait pas de sonner. C’était Lola, évidemment. Qu’elle aille au diable ! se dit-il. Elle avait un téléphone, des cartes de crédit. Elle n’avait qu’à prendre un taxi. Il ne serait pas là quand elle arriverait. On venait une fois de plus de le ridiculiser et, cette fois, ce n’était pas une fiancée, mais sa femme, la mère de leur enfant.


      Il jeta un coup d’œil à l’océan d’un noir d’encre. Noir comme son humeur. Il aurait dû savoir qu’il ne fallait pas lui faire confiance… Il était maudit depuis l’enfance. Sa mère ne l’avait pas aimé, son père biologique ne l’avait pas réclamé, et l’homme qui lui avait donné son nom — Cabrera — l’avait méprisé. Personne ne l’avait jamais aimé. Il n’aimerait plus jamais personne.


      Il serra les dents.


      Il n’avait pas besoin de Lola. Il l’oublierait, comme les autres.


      Ravalant sa rage, il serra le volant très fort. Il lui ferait regretter ce qu’elle lui avait fait. Il se battrait pour la garde de Jett. Elle ne méritait pas de vivre avec leur fils. Elle était intéressée, menteuse, elle n’était pas une mère digne de ce nom.


      Mais Jett dans tout cela ? Était-il prêt à le priver de sa mère pour le laisser aux soins de nounous, comme on l’avait fait pour lui quand il était petit ?


      Non. Il allait laisser la garde à Lola, mais elle n’aurait pas un sou.


      Une fois rentré chez lui, il commença par consulter les appels qu’il avait reçus. Bizarrement, ce n’était pas Lola mais Marnie qui lui avait laissé des messages. Elle avait dû s’inquiéter de le voir quitter la soirée sans explication.


      Ruminant sa colère, il alla au salon. Comment Lola avait-elle pu lui faire ça ? Elle avait l’air tellement sincère et amoureux quand elle lui avait dit qu’elle l’aimait.


      Mais… Tout bien réfléchi, elle n’était pas au courant de cette fête. Elle n’avait donc pas pu convier Morozov.


      Qui l’avait fait, alors ?


      Marnie ? Non. Cela n’avait pas de sens. Morozov ? Il n’avait peut-être pas cessé de harceler Lola, et le détective qu’il avait engagé pour la surveiller n’avait rien vu. Oui, ça devait être ça. De toute façon, peu importait, désormais.


      Il allait confier l’affaire à ses avocats. Dès demain. Pour l’heure, il allait embrasser son fils. La seule personne sur terre pour laquelle il comptait — peut-être — un peu.


      La maison était plongée dans le noir. Il n’y avait pas un bruit. Inquiet, il appela la gouvernante qui ne répondit pas, puis gagna la chambre d’enfant. Le berceau était vide.


      Affolé, il téléphona à Tobias. S’il ne répondait pas, il appellerait la police.


      — Allô ?


      — Où est Jett ?


      — Jett va bien, monsieur, répondit Tobias calmement. Il est dans la voiture. Avec sa mère.


      Rodrigo resta sans voix.


      — Je conduis Mme Cabrera à l’aéroport. Elle prend le premier vol pour New York.


      Silence sur la ligne.


      — Elle m’a appelé quand vous l’avez laissée à Santa Monica. Il faisait froid, alors je suis allé la chercher…


      Passez-la-moi ! faillit lui dire Rodrigo, mais il se tut. Il lui avait dit qu’il ne voulait plus la voir, et il n’allait pas faire machine arrière. Il avait sa dignité.


      — Très bien, Tobias, conduisez-les à l’aéroport. Et qu’on me fiche la paix !


      Là-dessus, il raccrocha et, s’emparant d’une bouteille de whisky, but jusqu’à l’ivresse.


      *  *  *


      La maison était vide, maintenant. Tout cet espace… Il n’en avait plus besoin. Surtout depuis que Mme Lee avait renvoyé les affaires de Lola et de Jett à New York, chez Hallie Moretti.


      Le lendemain de Noël, Rodrigo rangea le whisky et se força à se lever. Il se rasa, se doucha, partit courir sur la plage. Deux bonnes heures.


      La semaine qui suivit, il s’abrutit dans le travail et tenta de se convaincre qu’il vivait beaucoup mieux tout seul.


      De mauvaise humeur, il harcela ses équipes.


      Le 31 décembre, terré dans son bureau du siège de Cabrera Media Group, en plein cœur de Los Angeles, Rodrigo fixait son écran d’ordinateur. Il avait passé la nuit là, à lire script sur script. Et, cette nuit, en guise de réveillon, il allait recommencer.


      Ses avocats avaient préparé les documents pour son divorce, il ne lui restait qu’à signer.


      Marnie, très nerveuse depuis le début de la semaine, passa la tête dans le bureau.


      — Tout va bien, monsieur ?


      — Tout va bien, Marnie.


      Sur la pointe des pieds, elle entra.


      — Ned Stone vous adresse un script. Il dit que c’est le blockbuster de l’année.


      Ned Stone était l’agent le plus en vue de Hollywood, et ses films étaient toujours de grands succès. Celui-ci plairait à la fois aux jeunes et aux moins jeunes, aux femmes et aux hommes.


      — Reprenez-le, je n’en veux pas.


      Depuis que Lola était partie, il avait engagé des millions de dollars dans des projets dont il ne se souvenait même plus.


      La moitié de son conseil d’administration menaçait de démissionner et le soupçonnait de burn-out. Sinon pire…


      Il ne souffrait de rien de tout cela. Lola lui manquait et c’était tout.


      Parce que, sans elle, rien n’avait d’importance. Ni le succès, ni la gloire, ni la fortune. Pas même un film à grand succès…


      Parce qu’il l’aimait.


      Mon Dieu ! Il l’aimait.


      Depuis leur première rencontre, il avait essayé de préserver son cœur. Mais il s’était menti à lui-même. La vérité, c’est qu’au fond de lui il avait tout de suite su qu’il l’aimait. Il l’avait compris depuis qu’elle l’avait embrassé à Mexico. Et même avant.


      Mais aimer le terrifiait, alors il avait cherché une excuse pour mettre fin à leur relation. En la serrant dans ses bras, Morozov la lui avait fournie. Il en avait été presque soulagé.


      — Vous allez bien, monsieur ? Vous êtes sûr ?


      Il regarda son assistante.


      — Marnie, dit alors Rodrigo calmement. Je sais ce que vous avez fait.


      Son assistante écarquilla les yeux.


      — Quoi, monsieur ?


      — Vous m’avez fait rompre mes fiançailles.


      Marnie monta sur ses grands chevaux.


      — Mais… Je voulais vous éviter le pire, monsieur. Elles n’étaient pas dignes de vous.


      — Et Lola ?


      — Lola ? Ah ! Elle a éconduit le plus bel acteur de Hollywood. Il a fallu que je trouve une autre idée.


      — Alors vous avez envoyé un message à Morozov, en vous faisant passer pour moi.


      — Je savais que vous ne vouliez pas vous marier. Et vous avez raison, elle ne vous aime pas. Alors que moi…


      Le souvenir du tendre visage de Lola lui disant qu’elle l’aimait et n’aimerait jamais que lui s’imposa à son esprit.


      — J’ai tout fait pour vous. Je n’ai vécu que pour vous. J’ai sacrifié ma vie pour vous. Vous avez besoin de moi, Rodrigo. Moi seule peux vous protéger. De tout.


      Rodrigo leva la tête et la fixa.


      — Je ne vous ai rien demandé, Marnie, et sûrement pas de me protéger. Maintenant… je vous demande de partir.


      Décomposée, elle se figea.


      — Vous m’avez entendu ? Partez ! J’aime ma femme et à cause de vous…


      À cause de vous, je l’ai maltraitée, faillit-il dire. Mais ce n’était pas juste. Il n’y avait pas que les fourberies de Marnie qui l’avaient éloigné de Lola. Il avait eu peur. Peur d’être délaissé et de souffrir. Peur d’aimer.


      — Allez-vous-en, Marnie. Allez chercher du travail et un autre homme à aimer… Ailleurs !


      Son assistante se mit à sangloter.


      — Que vais-je devenir ? Vous ne pouvez pas me faire ça.


      — Je crois savoir que Morozov retourne à Moscou et cherche une nouvelle assistante. Postulez !


      Il se leva précipitamment et, sans ajouter un mot, sortit de son bureau.


      — Rentrez tous chez vous, ordonna-t-il à ses troupes, et bonne année à tous !


      Il attrapa son portable et appela le pilote de son jet.


      — Préparez tout. Dès que vous êtes prêt, on s’envole pour New York.


      Il devait voir Lola. Ni dans huit jours ni demain. Ce soir. Avant minuit. Pour commencer la nouvelle année et sa nouvelle vie avec elle. Il savait maintenant qu’il ne pouvait se passer d’elle. Qu’il l’aimait. Et il se sentait le courage de le lui avouer.


      Alors qu’il roulait vers l’aéroport, pédale à fond sur l’accélérateur, une angoisse l’étreignit. N’était-il pas déjà trop tard pour lui déclarer son amour ?


    


  




  

    

    

    


    11.


    

      Pourquoi ses amies l’avaient-elles laissée faire ça ?


      — Plus que dix minutes ! lança Hallie en embrassant son mari.


      Autour de Lola, des couples heureux comptaient les minutes qui les séparaient de la nouvelle année. Devant elle, sous une grosse boule de gui, Stefano embrassait Tess.


      Le réveillon avait lieu au bar et sur la terrasse du restaurant de Cristiano et de Tess qui avaient invité leurs familles et leurs plus proches amis. En bas, sur Times Square, des milliers de piétons se pressaient, impatients de s’embrasser et de s’émerveiller du feu d’artifice qui allait embraser le ciel de Manhattan.


      Mais Lola ne profitait pas de la fête, et frissonnait dans la robe lamée argent empruntée à Hallie. Depuis son retour de Los Angeles, avec Jett, la semaine dernière, elle n’avait pas retrouvé le sourire. Son cœur était brisé. Rodrigo lui manquait. Son mari lui manquait. Elle voulait le retrouver.


      Elle ouvrit la main et regarda l’alliance en or qu’elle avait eu l’intention de lui offrir à Noël. Elle l’avait apportée, déterminée à la jeter, ce soir à minuit, afin de pouvoir commencer une nouvelle année sereine. Sans souvenir.


      Essuyant une larme furtive, elle quitta le bar et sortit sur la terrasse. Il faisait froid, un froid glacial, engourdissant.


      Hallie et Tess ne la quittaient pas des yeux, désolées de la voir seule et triste. Elle était heureuse pour ses amies. Vraiment. Elles avaient tout risqué par amour et elles avaient gagné.


      Elle avait tout risqué et elle avait perdu.


      Une boule dans la gorge, elle s’accouda au garde-fou. Elle n’avait pas le droit de se plaindre. Son fils était en bonne santé. Elle en avait la garde. Ses petites sœurs étaient revenues dans sa vie. Elle avait de bonnes amies, un toit dans la grande maison des Moretti où elle avait laissé Jett aux soins d’une nounou, avec le bébé d’Hallie, Jack.


      On lui avait même offert deux emplois, un dans l’hôtel de Cristiano, l’autre dans la maison de couture de Tess qui était sur la rampe de lancement !


      Elle avait refusé les deux, ayant décidé d’entreprendre des études de droit. Tess et Hallie avaient applaudi et l’avaient vivement encouragée. C’était Rodrigo qui lui avait soufflé cette idée, lui prouvant ainsi qu’il avait confiance en ses capacités.


      Elle regarda sa main et le diamant qu’il lui avait offert. Il faudrait qu’elle le lui renvoie. Comme le collier. Le divorce allait bientôt être prononcé. Rodrigo avait dû faire les démarches. Elle recevrait bientôt les papiers à signer.


      Elle regarda en bas. Times Square bruissait d’agitation.


      Ça suffit ! Assez ressassé. Amuse-toi ou fais semblant !


      Elle n’avait pas le droit de gâcher la fête de tout le monde.


      S’essuyant les yeux une nouvelle fois, elle se retourna…


      Non, elle rêvait !


      Mais non, ce n’était pas un mirage. C’était Rodrigo, en chair et en os !


      Flageolant sur ses jambes, elle passa les bras derrière son dos pour se cramponner à la rambarde.


      — Que fais-tu là ? murmura-t-elle, interdite.


      — Je suis venu pour toi.


      Il était beau, tout en noir, avec sa voix suave et son regard velouté dans son visage amaigri. Dans le froid de la nuit, une légère buée s’échappait de ses belles lèvres entrouvertes.


      Tremblante, elle lâcha la rambarde et fit un pas vers lui.


      — Pour moi ? dit-elle, incrédule.


      Comme elle posait la main sur sa joue et la caressait, il l’emprisonna sous la sienne.


      — Oui, pour te dire que tu avais raison.


      Reprenant espoir, Lola inspira longuement.


      — À propos de Marnie ?


      — Oui, mais pas seulement…


      Lentement, Rodrigo la serra dans ses bras. Il avait maigri mais il était toujours aussi puissant. Aussi solide et fort. Ses beaux yeux noirs brillaient plus que jamais.


      — Je suis amoureux, Lola. Amoureux de toi. Je t’ai toujours aimée.


      Avec douceur, il souleva ses cheveux et caressa ses épaules nues.


      — Je t’aime tellement que j’ai eu peur. Peur de te perdre un jour comme j’ai perdu les autres.


      Il marqua un temps d’arrêt.


      — Mais, maintenant, je n’ai plus peur. Après ton départ, tout s’est écroulé. Je me suis effondré. J’ai pris conscience de la place que tu avais dans ma vie et que rien d’autre n’avait d’importance. Tu es tout ce que je désire, Lola. Tout ce dont j’ai besoin. Tu es tout pour moi. Parce que je t’aime.


      Bouleversée, elle plongea son regard dans le sien.


      — J’ai été stupide. Marnie a peut-être sabordé mes fiançailles mais j’ai ma part de responsabilité dans ces échecs. Avec toi, tout est différent. Je t’admire, je te respecte. Tu n’es pas seulement la femme que j’aime, tu es mon amie, ma complice. Tout ce que je veux, c’est être avec toi. Tu es mon âme sœur.


      Sur la terrasse et, en bas, sur Times Square, on égrenait les secondes.


      — Vingt, dix-neuf…


      — Et je sais que j’ai tout gâché, poursuivit-il tout bas, comme pour lui-même. J’aimerais retourner en arrière pour effacer mes erreurs.


      Il lui caressa les cheveux.


      — Dis-moi que tu me pardonnes. Dis-moi ce que je dois faire pour te reconquérir.


      — Dix… Neuf… Huit…


      Trop émue pour parler, elle le regardait dans les yeux.


      — Je ferai tout pour te reconquérir, Lola. N’importe quoi. Dis-moi.


      — Chut ! dit-elle posant un doigt sur ses lèvres.


      — Cinq…


      Ouvrant la main, elle lui tendit l’alliance en or.


      — Voilà ma réponse, dit-elle.


      Il prit l’anneau dans le creux de sa main et lut à mi-voix.


      — « Je t’aime pour toujours ».


      Soulagé, Rodrigo releva les yeux.


      — Un… Zéro. Bonne année !


      L’enveloppant de ses bras, il l’embrassa comme il ne l’avait jamais embrassée, avec tendresse et passion. Encouragée par sa fougue, elle lui rendit son baiser avec la même ardeur.


      Mais des acclamations s’élevaient derrière eux, les arrachant au charme de leur étreinte. La tête contre sa poitrine, elle vit les Moretti et les Zacco, et tous les invités à la fête se presser contre les grandes baies vitrées. Tous sans exception riaient et applaudissaient. Hallie et Tess, radieuses, brandissaient des coupes de champagne, comme si elles avaient toujours su que l’amour gagnerait.


      Elles avaient raison, pensa Lola. L’amour avait triomphé. Quelles que soient les difficultés traversées dans la vie, quelles que soient la peine et la douleur qu’on pouvait endurer, l’amour pouvait sortir vainqueur des épreuves.


      — Et si l’on s’installait à New York ? dit Rodrigo contre toute attente.


      Elle le regarda avec une joie mêlée de perplexité.


      — Tu es sérieux ?


      — Pourquoi pas ? J’ai entendu dire que les choses bougeaient. Qu’avec la mondialisation, l’avenir des sociétés du spectacle, des médias et du cinéma est à New York.


      Décidément, il l’avait bien écoutée.


      Elle éclata de rire.


      — Sans compter que la plupart de nos amis et de nos familles sont ici.


      — Oui et je me suis rendu compte que ce qui te rend heureuse me rend heureux aussi.


      Après avoir glissé l’anneau à son doigt, il lui prit le visage à deux mains.


      — J’ai passé ma vie à te chercher, mon ange, et maintenant que je t’ai trouvée, je ne te laisserai jamais partir.


      — Je t’aime, chuchota Lola, souriant à travers ses larmes. Je t’aime et je t’aimerai toujours.


      Alors que Rodrigo happait ses lèvres pour le plus fougueux des baisers, le feu d’artifice éclata pour saluer la nouvelle année et leur nouvelle vie.


    


  




  

    

    

    


    Épilogue


    

      L’été était enfin arrivé à New York. Les arbres étaient verts, le soleil brillait et les touristes se bousculaient, fidèles à New York comme les hirondelles de San Juan Capistrano.


      Trois amies jacassaient dans le parc d’une magnifique demeure du West Village, tandis que leurs maris s’affairaient autour d’un barbecue.


      — Écoutez-les se disputer sur la cuisson des steaks ! plaisanta Tess.


      — Ils finiront bien par se mettre d’accord, intervint Hallie.


      — Pourvu que ce soit avant que la viande soit carbonisée ! pouffa Lola.


      Esme, seize mois, le fils de Tess, s’approcha, tel un culbuto, de Jack, le fils de Hallie, à peine plus jeune que lui.


      — Ils ne vont quand même pas se disputer, eux aussi ! dit Lola qui tenait Jett endormi dans ses bras.


      Tess éclata de rire.


      — Dites, les filles, si on se commandait des pizzas ?


      — Ha ha !


      Comprenant qu’elles se moquaient d’eux, les trois maris les regardèrent.


      — Qu’y a-t-il ?


      — Rien, faites joujou avec la marinade !


      Pour se donner une contenance, Hallie avala une gorgée d’eau pétillante.


      — Vous vous rendez compte, dit-elle, rêveuse, comme les choses ont changé depuis notre première rencontre dans le groupe de parole des mères célibataires ?


      Elle pencha la tête de côté.


      — L’année dernière, à la même époque, j’étais au creux de la vague.


      — Comme nous, dit Lola. Je pensais que je n’aurais jamais ce que je rêvais d’avoir.


      Hallie, émue, soupira.


      — J’avais envie d’une famille. D’une maison…


      — Moi, je voulais de l’amour, renchérit Tess. Amour, toujours…


      — Finalement, j’étais la seule à être pragmatique, déclara Lola. Contrairement à vous, je savais que l’argent fait le bonheur.


      Effarées, ses deux amies la regardèrent puis éclatèrent de rire.


      — Quoi ? dit Lola. C’est vrai !


      — Ne nous raconte pas d’histoires, rétorqua Tess. Tu n’as jamais voulu d’argent. Tu voulais une vraie famille. Comme nous.


      — Ne t’inquiète pas, la rassura Hallie en lui tapotant la main. Ça restera entre nous.


      Lola la regarda, l’air froissé. Puis elle éclata de rire.


      — Je t’ai bien eue !


      Après un regard à leurs maris, Hallie prit ses amies par la main et se pencha avec elles en avant.


      — Je peux vous dire un secret ? Vous n’en parlerez pas ?


      — Parole, dit Tess.


      Hallie leva son verre d’eau pétillante.


      — À votre avis, pourquoi est-ce que je bois de l’eau gazeuse et pas de la sangria ?


      — Et moi ? renchérit Tess.


      Lola se redressa sur sa chaise.


      — Moi aussi, fit-elle remarquer.


      Les trois amies se regardèrent, les yeux écarquillés.


      — Toutes les trois ensemble…


      — Toutes les trois enceintes…


      — Et amies pour toujours…


      Elles se jetèrent dans les bras les unes des autres et s’embrassèrent.


      Alertés par leurs éclats de rire, les trois maris se retournèrent.


      — Qu’est-ce qui peut bien les faire rire comme ça ? dit Cristiano tout haut.


      Stefano fronça les sourcils.


      — Aucune idée.


      Rodrigo jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Le jardin ensoleillé, leurs enfants heureux, leurs femmes rayonnantes et mystérieuses… Il se retourna vers ces hommes devenus ses amis et sourit.


      — Mon petit doigt me dit que nous le saurons bientôt.


      *  *  *


      


      Vous avez aimé ce roman ?


      Retrouvez vite en numérique l’intégrale de la série


      « Héritiers secrets & scandaleuses mariées »,


      par Jennie Lucas :


      1. Le bébé de Cristiano Moretti


      2. Le fils du prince Stefano


      3. L’héritier de Rodrigo Cabrera
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